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M. GEORGES POMPIDOU, 


« Ne prenons jamais nos mesures en nous basant sur les buts que 
nous pouvons atteindre, mais sur ceux qu’il nous faut atteindre. » (Bismarck.) 
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LA VERITABLE 
DEMOCRATIE 


Avec raiso 





accorder aucune substance. 


Mais peut-être — excusez-moi 
si je me trompe — confondez- 
vous oligarchie parlementaire et 


démocratie ? 


Vous dites que de Gaulle est 
déjà arrivé À désintéresser pres- 
a complètement les Français 


e la politique. 


Mais les « cracks du vieil hip- 
d’autres 
soucis que leurs affaires, leurs 
ambitions et de piper des voix 
une fois tous les quatre ou cinq 
ans, pendant lesquels les Fran- 
çais ne pouvaient faire figure, 
que de sourds-muets dont le 
porte-monnaie sétait sans cesse 


question de ces référendums Le 4 


podrome » avaient-ils 


dévalorisé ? 
I1 n'était alors même 


venant d’en-haut, te 
t 
sans mettre leur à-propos en 


plutôt au plébiscite. Gela 


doute. 


Des deux côtés du rideau de 
fer, j'ai vécu ce Le appelle la 
v 


« démocratie» 


mocratie, je ne l'ai connue qu’en 
era! 


sans lesquels il 
as de démocratie : le ré- 


Suisse, où 
ces deux 
n’est 


d’en-bas) 


férendum 


k (venant 
l'initiative en matière de lois, 


Euire Casse, 
* Le Havre. 
LE TRAVAIE 
DE GRENOBLE 


Si j'ai bien compris M. Fran- 
çois Mauriac, le régime gaulliste 
représente pour lui éal du 
régime d 


émocra- 
tie n'existe pas dans un pays 
où 27.184.407 électeurs sont sans 
influence sur le pouvoir de dé- 
cision d’un seul lorsque eette 
décision les engage tous, 

Quant au régime parlemen- 
taire, vous le jugez p inef- 
ficace. Examinez le travail po- 
litique et juridique effectué par 
l'assemblée de Grenoble, vous 
verrez qu'on peut encore faire 
du bon travail en se groupant et 
en daignant communiquer ses 
idées à d’autres. 


Rexé RicHANp, 
Arvieux (Hautes-Alpes). 


Les 


COLLOQUES 


Vous soulignez À très juste 
titre l'intérêt, et l’im ance 
du « colloque » de Grenobl 
succédant à ceux. de Royaumon 
et d’Aix et peint, paraît-il, 
celui de Lille, 

Vous observez aussi que, pour 
un Français qui s'y intéresse, 
99 sont gentiment incités.… à ne 
pas « se mêler de ce qui ne les 
regarde pas ».… 

Certes ! Maïs la faute en ést- 
elle seulement à la radio, à la 
presse, etc. ? 

Qu'’ont fait, que font, les émi- 
nents organisateurs de ces,col- 
loques pour recruter des parti- 
cipants, ce qui serait peut-être 
un premier moyen (non pas, 
évidemment, le seul) de remuer 
un peu plus l'opinion publique ? 

Pourriez-vous nous dire s'il 
existe un organisme permanent, 
un secrétariat, À l'adresse du- 
quel sont reçues les adhésions, 












vous parlez de 
ces quarante-huitards qui ont 
les mots de démocratie et de 
peuple plein la bouche sans leur 
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À tout le moins un eentre où 
des éclaircissements sont four- 
nis À ceux qui voudraient, sous 
une forme ou sous une autre 
participer aux « colloques »? 


GEORGES MARTY 


Président 
de la section du XIV* arrond. 
de la € 
des Droits l'Homme 


[S'adresser à M° René-Wil- 
Miam Thorp, 30, rue de 
Paris.] 


Miromesnil, 
LA VRAIE JEUNESSE 


de Rock’n 
« Pourtant, c’est bien ici Paris, 
et c’est bien la jeunesse fran- 


l’objection de conscience. Bois- 
gontier, d'une part, réalise un 
pont entre l’objection à fonde- 
ment uniquement religieux et 
les soucis humanitaires qui ani- 
mèrent d’autres groupes. En ou- 
tre, on débouche directement sur 
le service civil : ce ne sont plus 
les notables extérieurs qui, res- 
tant sur le plan juridique, de- 
mandent un statut légal. Ce sont 
les jeunes eux-mêmes, respon- 
sables, qui se placent hors de 
la légalité et commencent ce ser- 
vice civil. Des adultes, alors, 
partagent Ja responsabilité de 
cette désobéissance, et tous 
CORRE leur effort jusqu’à 
a victoire. 

Ce procès est aussi le premier 
d’une série d’une dizaine, car ils 
sont maïhtenant une dizaine à 
marcher dans cette ligne. Il a 
été rendu plus éclatant par la 
très belle personnalité de Bois- 
gontier, sa solidité, son bon 
sens, sa ténacité sans orgueil et 
la qualité des témoins. Les pro- 
cès suivants auront des couleurs 
différentes. Par exemple, on sor- 
tira du milieu étudiant et on 
verra des ouvriers attelés à 
cette œuvre. IL faut bien! dire 
aussi l’importance d’un publie 
symipathisant dans des procès 
de ce genre, qui se déroulent 
souvent dans une salle retirée 
d’un tribünal de province : pour 
les témoins comme pour la dé- 
fense. C’est un soutien et un en- 
couragement à déposer jusqu’au 
bout malgré les interruptions 
d’une accusation mal à l’aise, 


B. pe CAZENAVE, 
Nîmes. : 


LE DOSSIER POMPIDOU 


@ L'éditorial de J.-J. SERV AN-SCHREIBER 
© Le câble de Tunis de JEAN DANIEL 
@ L'enquête à Paris de P.-M. DE LA GORCE 


LA CHINE ET L'AMÉRIQUE 


- @'La suite du «Rapport sur la Chine» de 
— MITTERRAND 


(p. 3) 
(pp. 56) 
(pp. 78) 


FRANÇOIS 
(pp. 12:13) 


La < première » de l'Eiger vue au télescope 


© Le récit de ascension 
SERGE LANG 


la plus audacieuse 


de l’année, par 
(pp. 14-15-16} 


Pourquoi Elizabeth Taylor est-elle si souvenitnalade? | 
© ROSIE MAUREL explique les découvertes de la/psychoss | 


matie sur les maladies à staphylocoques 


PROTESTATION 
D'UNE PHARMACIENNE 


J'ai ressenti comme une îin- 
a personnelle l’article de J.- 

. Domenach intitulé : « Der- 
rière le scandale ». 

Pour votre collaborateur, 
l'architecte Poufllon n’est en 
effet qu’un bouc émissaire, un 


malchanceux qui paie pour 
d’autres beaucoup plus cou- 
pables que lui parce qu’il 


n’avait pas la possibilité de vo- 
ler les gens aussi facilement 
qu'eux. 

Que n’a-t-il done « vendu de 
la pharmacie » — comme moi. 
1 n'aurait eu qu’à « majorer 
ses prix », il aurait « profité de 
sa marge bénéficiaire pour ins- 
crire ses somptuosités au cha- 
pitre des frais généraux » ! 

J'ai toujours, comme mes 
confrères, exercé honnêtement 
mon métier dans le respect des 
lois et des règlements en vi- 
gueur — et Dieu sait s'ils sont 
particulièrement ux en 
ce qui concerne la pharmacie. 

Je n’admets donc pas qu’on 
puisse — sans mauvaise foi — 
assimiler mon activité à celle 
de Pouillon qui a commis ce 
que « Le Monde » du 25 f6- 
vrier appelait des « malversa- 
tions en tous genres ». 


Madame RouxaAuU», 
Pharmacienne, 
Chauvigny (Vienne). 


L'ALIMENT 
NORMAL 


Votre article sur les magasins 
de régime m’a bien amusé en 
tant qu’il révèle votre état d’es- 
prit vis-à-vis de ces questions. 

On sent travers ces deux 
pages que”pour vous, les végé- 
tariens sont de doux maniaques 
un peu « illuminés » et que le 
point de vue « ligne » prime 
tout le reste, Si vous aviez lu 





RESEAU 
FOURNIER 


© Lecteurs de la région parisienne. — Le 
Groupe C (13°, 14°, 15° arrondissements) orga- 
nise la prochaine réunion le mardi 21 mars, 
à 21 heures, à l’adresse habituelle. Invitations ! 
Nicole Mestre, 91, Champs-Elysées: 


— Le Groupe C (5°, 6, 7* arrondissements) 
organise sa prochaine réunion le iundi 20 mars 
à 20h 30 précises. Invitations : Nicole Mestre, 
91, Champs-Elysées, 


@ Communiqué. — Réunion À Nantes, orga- 
nisée par la section locale. du P.S.U, le 
mardi 21 mars, saile Colbert, à 20h. 45, avee 
le président Pierre Mendès France. 


FORUMS 
REGIONAUX 


© Allier. —- Le Forum de Moulins organise 
une conférence-débat le jeudi 16 mars, 
20 h. 45, salle de l’Université Populaire, avec 
le concours de Mme Masse, secrétaire générale 
honoraire de la Sauvegarde dé l'enfance de la 
Seine, sur :.« Le contrôlé des häïissances ». 
Forum de Montluçon organise, le 
lundi ;20 mars, à 20 h. 45, salle du Vieux- 
Château, une conférence-débat sur : « L'évolu- 
tion de la classe ouvrière », avec la participa- 
tion de Serge Mallet, 


Le Forum de Vichy organise une conférence 


débat, le vendrédi 17 mars, À 20 h. 30, Grande 
salle des Fêtes de Vichy, avec Mme Masse sur : 
« Le contrôle des naissances », aveë projection 
d'un court métrage. 


© Bassès-Pyrénées, — Le Forum de Biar- 
ritz-Bayonne organise, le samedi 18 mars, à 
21 h., salle de réunion du Musée basque de 
Bayonne; une conférence-débat sur : « L'école 
laïque, école du peuple », avee la participation 
de Robert. Escarpit, 


© Hérault. — Le Iundi, 20 mars, à 21 h, 
Palais d'Hiver, rue Mareschal, le Forum de 
Montpellier organise une conférencé-débat sous 
la présidence de M. H. Grosse, sur le thème : 
< L'U.R.S.S. est-elle. une démocratie ? », avec 
M. Alain Léap. 


@ Hautes-Alpes. — Le Forum dé Gap ue 
le vendredi 17 mars, salle des Fêtes de Gap, 
à 21 h., M. Harris Puisais, qui parlera de : 
« L’alternative au régime gaulliste ». 


@ Communiqué. — Le vendredi 17 mars, à 
21 h., à la Sorbonne, amphithéâtre Richelieu, 
1, rue Victor-Cousin, Paris (6°), l'Association 


Frédérie et 1 Joliot-Curie organ sous 
la présidence de M. J. Pérès, doyen Fa- 
culté des Sciences, vne soirée en hommage 


aux deux savants, avec la lecture de textes 
d’Irène Jeliot-Curié et de poëèmes, et la pro- 

jection d’extraits de films :'« La Vie commence 
demain #, de Nicole Vedrès, et «Pile et Cy- 

choiren », réalisé par la Société Chimique de 
rance, 3 


: 





SE 





É 
les livres publiés depuis 
années sur la falsification 
aliments couränts, en vue 
d'un plus grand des 
producteurs et des marchands, 
vous auriez compris (peut-être) 
peer des aliments sains, 
levés avec le minimum d’en- 
grais, conservés avec le mini- 
mum de produits chimiques, 
colorants, conservateurs, etc. 
n’est pas le fait de maniaques, 
mais de gens qui, ayant réflé- 
chi à la question, croient à juste 
titre que si nous sommes avant 
tout les produits de ce que nous 
pensons et de ce que nous man- 
geons, le choix des aliments 
ne doit pas dépendre seulement 
de’ leur valeur énergétique ou 
de leur sapidité mais leur 
valeur biologique (lisez « Ali- 
ment normal, source de vie » de 
Mahé, éditions Horay). Certains 
mouvements désintéressés tra- 
vaillent dans ce sens, à répandre 
dans le public la notion d’ali- 
ment normal et donnent une 
sorte de label aux fabricants 
qui s'engagent à observer un 
certain nombre de : normes. 
(Association française de recher- 
ET un aliment normal : 
AFRAN.) 


E. Bsnss, 
Masseur kinésithérapeute, 
St-Germain-en- 


TOUJOURS 
LE DOUBLAGE 


. Je ne suis pas d'accord 
avec Morvan Lebesque, qui me 
conteste pas, en soi, pr ; 
du doublage. I1 n'y a pas de 


bon ou de mauvais doublage : 
il y à original, et traduction, Le 15 spi 1 


Mots croisés, 27: 
n° 283 


Horizontalement. — 
1. Ce gouverneur de la 
Gaule a donné ‘son 
nom à de drôles d'in- 
dividus. 2. Re- 
pousse. — 3. Père par 
surnom, évoque un 
jeune par son nom et 
un dur par son pré- 
nom, — 4, Désigne 
abréviativement une 
façon de . composer, 
Désinence pour troi- 
sièmes personnes. 
5. Répété dans plus 
d’un refrain, sans sens 
précis. Moins intéres- 
sant que l'essence, le 
az ou le coke. :— 6, 

écède un effort qui, 
pour m'être pas rému- 
néré, m'en est pas 
moins : exécuté avec 
plaisir. En anglais ou 
en alle 
+ 7. D 





ans Weber, mais pas dans 


prise de’ pouvoir. — 8. Ne va pas à l'allure souhaitée. e 
rolongement. — 10, Le colon peut Æ#A! 


es effets. 


in. 
ni ren 


DASRCET) rusé 
let (SIT OITIE se 
RIAITIS INR 
ÉMLEIV. 
AILITIOIS| 


ESVICREËE] 
Solution du me 283, 


22 
LA 





L'EXPRESS, — 16 MARS4S 


‘qe les acteurs 
a 












nd, le même son $’obtien 


Verticalement. 
’aboutit la cave, — IL. Rédujt lé 7 
lui doit notamment Saint-Paul ar 


N tég gr Athali S'en pr ouais? 

e protégea pas alie, S'en 

met, = V, Toute petite monnaie et | 
" 


Objectif possible de congé d'été ou d'EMELT M 

VL. N'arrêta pas les Wisigoths. On Mets, « 

pas que l’Aurore. — VIL, Façon de, # . 
Peut ar, 


moins manuelle. En épelant, D 
la révélation. — VII, Le sommeil P i 
pour elle de graves inconvénient# x 18 


Çpr. 24-25) 


quel- reste n'es que tech | Jiut 
Ÿ Dodicrer le 0 Tu 


“en introduisant un com! 
mentaire «of » dans la langue 
du spectateur. 
a chi: 
dot pour son fin, 
après Granger et Marais (€ Sen. | 
blanches»), test 
yait que $es æ ! 
teurs : ent ses perso 
et croyait pouvoir a! 
tirer PER Dee: “à 2 
pas qu'il y a ussi. Pour 
il n'était nullement nécessaire 
s'éxpriment | 
ns Jleur.]angne maternelle: | 
d'abord, ils m'ont pas un! 
leurs scènes directement «1! 
français : sous la direction de ! 
Visconti, ils étaient les person | 
nages, au tournage ; mais 41) 
moment de la post-synehroni- 
sation, ils ne pouvaient que lire 
un texte, avec quelques eflorks 
méritoires, mais insuffisants, 


Dans « Senso », « La Stradar, 
«T1 Bidone», Farley 
er Quinn et B durs 

wford ne parlaient 
a 
injon 













flais ;: mais,on ne sa 


e pas = =. 
ait ave 
Rem eas cel en des 


} mn: peu 


Je me. 
veiller 1 


éssayant de” 
sur un sujet somme toufé secol- 
daire, aloïs qu'on dit cette opi- 
nion « déconnectée » des pro 
blèmes majeurs. Mais si nou 









gr. oo ne à d l 2 
es am ysées en 
« Rocco bi M.0.:! »,5 | L'ÉDr 
» ferait aussi Dien ram AS 
si l’on eriait autre chose. 
H. Cause, 
P. t 
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é. ‘en intervertissait les aies 


Brahnis. Suit trop 2 











— IL. Cest à la 
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duélque rome sit 
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ÉDITORIAL DE J.-J. 


SERVAN -SCHREIBER 


il 


Personne n'est pressé 


| 


ES pat 


et LA Propagande gouver- 
| hementale a susurré 

journaux, bles moyens conve- 
: Dirt me à l’eau de rose. 


lus, # o 
méthode, 7” c'est une détesta 


ns peulé Eéalité concrèté, jusqu’à 
Ga est Celle des ce entre 
drges Pompidou, ehvôyé person- 
néral de Gaullé, et les émis- 
iens. Nos eñquêteurs, Jean 
PRE ee 
osent dans les pages qui 
vent. Que montre-t-elle Ca .: 










LÉESE EE 


| 
bd è 





Entre M. Pompidou 
qui. à et ses interlocuteurs, 
de Wet été résolu, c'est le problème 
Lés Algérie: celui de la procédure. 
6 iens réclamaient à Melun : 
Préalable du cessez-le-feu, 
M Si déplacement et d’exprés- 
s les, négociations, élar- 
ue pe Ben, Bélla. Cela leur 
Auf. mois utalement refusé, il ÿ a: 
“(pourquoi * que le justif-, 

Le neuf "mois de guerre 
me leur ‘est. aujourd’hui: 
My) enant qioi, la négocia- 
S engager. Les problè- 
ont dù être laissés de” 
N'a con en. soi d’étôn-. 


4 


$ 


D 


k 












USE. 


Sex 





oO à Rare Semen 
D EP met Es sn es 


Coupables de contacts avec le F.L.N. ! 


JA Il est déjà apparu 

que Ja méthode dite 
de l’autodétermination, lancée officiel- 
lément par le général de Gaulle ‘et 
acceptée par tout le monde, précisé- 
ment parce qu’elle n’engageait à rien, 
devait être abandonnée. On est conve- 


nu que la seule hypothèse sérieuse 


était celle où la France et le G.P.R.A. 
se mettraient d'accord à la fois sur 
les institutions provisoires (menant au 
cessez-le-feu) et sur le statut définitif 
de l’Algérie qui sera ensuite soumis à 
la ratification du vote populaire, C’est 
un grand progrès : on est passé d’un 
slogan de propagande, l’autodétermi- 
nation, à une vision réaliste, la néces- 
sité de la négociation politique sur le 
fond, Mais on imagine les mille pro- 
blèmes extrêmement délicats et 
complexes qu’il va. falloir aborder et 
résoudre, Autant d’occasions d’accro- 
chages, de conflits, de sabotages. 

Certes, c’est là le lot de toute né- 
gociation, Mais, jusqu’à présent, on 
prétendait l’éviter. On devait se met- 
tre d'accord sur les seuls moyens de 
procéder à un référendum entre trois 
options simples (intégration, associa- 
tion, indépendance) et passer au vote. 
On sait maintenant qu’il s’agit de 
tout autre chose : régler point par 
re le passage, pour l'Algérie, de 
’état de départements français à celui 
de nation indépendanté, et établir les 
futurs liens de cette nation avec la 
France. C'est une immense affaire, 
dont on a- seulement abordé les 
prémices. , 


9 Enfin : personne 
n’est pressé. C’est. là 
le plus réoccupant. 


Le G.P.R.A, n’est pas pressé, En fai- 
sant le bilan des deux dernières an- 
nées, il constate que ps fois qu’il 
a refusé de s'engager dans. la voie 
offerte par de Gaulle, et préféré atten- 
dre, il a gagné du terrain, 

Depuis le premier appel, fin 1958, 
à la « paix des braves » :(avec le dra- 
peau blanc des parlementaires d’ar- 
mistice et le passage obligatoire par 
l'ambassade de France à Tunis) jus- 
qu’à la rencontré Pompidou-Bou- 
mendijél en Suisse.ce mois-ci, les exi- 
gences gaullistes ont été abandonnées 
une par une, ” 

: La reddition des armes, la transfor+ 

"mation du FLN. en un parti politi- 

que pre les autres, la table ronde 
es fe 


ndances, la négociation limitée 


à l’armistice, l’organisation par la 
France d'institutions mixtes (la 3° 
force), tous ces préalables proclamés 
par le général de Gaulle (afin de ne 
pas <bâtir l’organisation extérieure 
de la rébellion en représentant de 
l'Algérie >») ont été l’un après l’autre 
mis au vestiaire, tandis que les « cou- 
teaux > ne le sont toujours pas. Au- 
tant d'avantages concédés, sans con- 
trepartie, au G.P.R.A. Comment ne-se 
sentirait-il pas en position de force, 
et pourquoi serait-il donc pressé 
d'aboutir alors que le processus gaul- 
liste de liquidation progressive des 
exigences lui accorde peu à peu ce 
qu’il demande ? 


E général de Gaulle 

n’est pas pressé non 
plus. Certes, il est nécessaire à son 
press et, si l’on peut dire, à sa po- 
itique, que la paix en Algérie pa- 
raisse se rapprocher. C’est la mission 
qu’il s’est publiquement donnée, c’est 
le rôle qe les puissances mondiales 
attendent qu’il joue, c’est la raison de 
la confiance qu’il a demandée à l’opi- 
nion française, À tous égards, il lui 
faut donc aller dans ce sens. Mais 
pourquoi se hâter .? Il appréhende gra- 
vement le lendemain :de la paix. Il a 
dit, la semaine dernière, devant cin- 
quante personnes, à l'Elysée : « L’AI- 


gérie ? Bien sûr, ça va finir. (un . 


temps). Mais après ? (et sur un ton 
de réel dégoût) Ah ae On retour- 
nera à la po-li-tique ! » 

La politique, c’est-à-dire le contraire 
du gaullisme., Pour orienter la produc- 
tion industrielle, organiser les mar- 
chés agricoles, renouveler les écoles, 
construire des logements, pour faire 
de la po-li-ti-que, on n’a pas besoin 
d’un Héros. Pour jouer une partie 
difficile et secrète sur la carte du 
monde, impressionner un adversaire, 
mettre fin à une guerre, un grand 
homme paraît indispensable. Le grand 
homme le sait. 


E T puis, il sait bien que, 
la paix une fois faite, 
après tant d’annéés de guerre et 
d'atouts gâchés, le bilan, public ne 
sera pas-glorieux, Le temps qui a été 
perdu sera ,payé cher, les, Français 
s’en apèrcevront le jour de l’addition. 
L'Algérie indépendante, Ferhat Abbas 
installé à Alger, ce sera un choc au- 
quel les déclarations officielles auront 
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fort peu préparé l’opinion de la mé- 
tropole, moins encore celle de l’Ar- 
mée et des Européens d’Algérie…. 

Pour éviter que la conclusion, lors- 
qu’elle interviendra, ne ressemble trop 
à une liquidation, quelles cartes le 
Chef de l'Etat at-il conservées entre 
ses mains au moment où il aborde, 
enfin, la hégociation ? Une : son pres- 
tige personnel, Ce n’est pas négli- 
geable. C’est peu à côté des forces 
Ps réelles, en France et dans 
e monde, qu’il a l’une après l’autre 
jetées par-dessus bord pour « gagner 
du temps ». 

Faut-il donc ne pas engager la 
négociation, sous prétexte qu’elle se 
ponte beaucoup moins bien que si 
e général et ses prédécesseurs avaient 
devancé l'événement au lieu d’être 
constamment à la traîne, dans l’at- 
tente du fait accompli? Tout au 
contraire, évidemment : dans six mois 
ou dans un an, ce serait pire encore. 

Mais il faut se rendre compte que 
depuis décembre dernier (voyage du 
général de Gaulle én Algérie et pre- 
mières émeutes musulmanes dans les 
villes, drapeau F.L.N. en tête), les 
dés sont jetés. Ce qu’on appelle 
encore la négociation sera, pour J’es- 
sentiel, le procès-verbal de succès 
de la lutte des nationalistes algériens. 


‘EST d’ailleurs la poli- 
tique classique, cons- 
tante, de la droite en France : ne pas 
choisir, laisser l'événement trancher, 
M. Laniel et Bidault sur l’Indo- 
chine ; MM. Triboulet et Faure sur 
le Maroc, ont, à leur manière, illus- 
tré cette méthode dite, curieusement, 
« conservatrice », Le général de 
Gaulle en est l’expression plus altière. 
La différence n’est que dans la forme, 
Encore faudrait-il, pour qu’il y en 
ait une, se-hâter maintenant d'aboutir 
et cesser toute pop qui, en 
entretenant des illusions, rendra plus 
amère la déception qui sanctionnera 
brutalement les années d’immobilisme 
et provoquera en France de profonds 
remous. 

Cette. hâte est peu. probable, nous 
l'avons vu. Mais c’est l'espoir qui nous 
resté. Car si en 1961: laffairer- n’est 
pas réglée, MM. Salan et Lagaillarde 
auront ‘un avenir politique aïlleurs 
qu'à Madrid. . 


J.-J, 828, 
PAGE ‘3 








2% ÿ 


L'intérêt général 


@ Les fonctionnaires 
revendiquent. Mais peut- 
on vraiment les augmen- 
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tations Pate ne ven 
dépasser 4 an pour les 
des secteurs Dir et go 6 % 
pour les fonctionnaires. Faute de 
voir imposer cette règle à tout. 
monde-(les salaires ont augmenté dé 
7 à 8 % l'année dernière), 


e . 
dé er 
seurs, l’impose à ses 1.100. sala- 


nement, .de même que ses 
riés. Ç 


La conséqüence, €’est que les sale) | 


riés non fonctionnaires du secteur 


blic gagnent, à qualification 18 on ? Manque 


ia :-$ 


e les fo = 


u 
F5 à 50 % de plus 


naires, les salariés du secteur privé 


jusqu’au double ; et que la fonetion 


publique, devenant un repoussoir, se 


vide de ses meilleurs éléments, souffre 
d’une crise aiguë de RES fait 
appel, pour boucher les trous, à un 
nombre croissant d’auxiliaires non 
qualifiés (dans lenseignement notam- 
ment), ce qui entraîne une détério- 
ration grave des structures, des 
compétences et de l'autorité de l'Etat. 

C’est PEtat, en vérité, que les fonc- 
tionnaires défendent en revendiquant, 
par des grèves qui, après celles de 
mardi. dernier, iront en s’amplifiant 
si satisfaction ne leur est pas don- 
née, une revalorisation de leurs trai- 
tèements. Ceux-ci. méritent d’être 
connus. Ils étaient, au début de cette 
année, au niveau suivant (en anciens 
francs, le premier chiffre indiquant 
les traitements nets réels de début, 
le second ceux de fim de carrière) : 


SALAIRES DES FONCTIONNAIRES (en ancien fres par mois) 







Plantons, chefs d’équipe, etc. .... 
Facteurs P.T.T., douamers en uni- 
DER OT Toto do not eoe cite 


Guichetiers P.T.T., commis du Tré- 
por, OÙ. socmécoecoces sos obeiee 


Instituteurs, contrôleurs des P.T.T; 
ou des Contributions, etc, ...:.. 


Professeurs du secondaire cu du 
technique, magisirats, inspec- 
teurs des P.T.T., ingénieurs, etc. 


Professeurs agrégés, magistrats, in- 
génieurs en chef, inspecteurs 
principaux, ec. .............. 





En fait, un dixième seulement des 
fonctionnaires gagnent plus de 
100.000 F, la grande masse (60 %) 
gagnent moins de 60.000 F. Une infir- 
mière, à Paris, ayant la charge de 
40 malades le matin, 80 l'après-midi 
et 160 la nuit, gagne 48.800 F. Un 
dessinateur. d’études au C.N.RS, dé- 
bute à 60.000 F et un ingémieur à 
80.700 F. 





Concessionnaire 


DE LA 500 A LA 2100 


Vous les verrez toutes et 
pourrez toutes les essayer 
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22, boulevard Pershing 
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1. TITULAIRES DU CERTIFICAT D'ETUDES : 





NH. TITULAIRES DU BREVET ELEMENTAIRE 


NL BACHELIERS : 


IV. LICENCIES : 





V. DIPLOMES DES GRANDES ECOLES : 
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Les affaires françaises 
HUF ete RTE tordre r 
+ SAN test “pas “rorprensr re 
de la hiérarchie, le nombre + came » 
didats se présentant à. dés concours! 
. soit fréquemment inférieur au nombre 
des postes à pourvoir. Aù dernier : 
concours . d’entréè à la Direction 
-Générale dès Impôts, il y avait 158 … 
candidats qe 400 tes - vacants * ! 

(contre 1,519 cândidats pour le même 
nombre de ver il:y a dix ans). - 

* Le traitement de début d’un institu- 
teur étañt: inférieur à celui d’un ou- 
nôn qualifié de l'automobile, la 
des. candidats âû concours 
entrée. des écoles normales a subi 
une détérioration si forte qu'il devient 
impossible de des postes pré- 
mo eux-mêmes en nombre très insuf- 
sant. 
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»> n'a is 


mn TE 


"inflation, l’éco- 


faible (5 
contre 7 
de souffrir d 

ise, dans son ensemble, 


- en 1960, 
Loin * 
nomie franc 
souffre d’une, sous-conso 
générale, La production globale n’est 
supérieure que de 3 % à celle d'il 
a un an. La capacité de production 
vs -indesiries textile, agricole, élec- 
tro-ménagère, de la chaussure, de 
l’ameublement, de l’automobile et du 
cycle, est RE inemployée. Ce 
marasme, dû à l'insuffisance pou- 
voir d’achat des ménages, entraîne 
unñé stagnation des investissements . 
productifs extrêmement dangereuse 
dans la perspective du Marehé Com- 
mun : en deux ans, la production 
d'équipements pour les industries 
légères n’a augmenté que de-2 à 3 %, 


sommation 





PARIS PROVINCE 





LA MANIFESTATION DES FONCTIONNAIRES, AUE DE Rivout. 
1.100.000 salariés ; 1-million de grévistes. 










33.700 - 41.000! 30.900- 38.000 des fonctionnaires n’a pas même le de revient industriels ou agricoles 
mérite d’enrayer les hausses de prix. Le conservatisme financier du.goi- 

38.700 - 45.000 35.500 - 42.000 Au contraire, certaines hausses, dans : vernement, sa fascination sur up êqui 
les industries de transformation, sont libre comptable qui, à lui ,seul,41 
dues précisément au sous-emploi d'un jamais empêché les hausses de, 
équipement récent dont l’amortisse- ressemblent étrangement à la pdliliqi 

39.900 - 62.100! 36.000- 57.300 ment pèse d'autant plus lourdement économique de feu le gouver | 






Eisenhower ; et le relèvement des 
traitements des fonctionnaires est par 
excellente le moyen de relance quai 
rait utilisé un gouvernement comme 


sur les prix de revient que le niveau 
d'activité ést plus faible. Une relance 
de la consommation intérieure, d’au- 







48.500 - 100.400 | 

























#00 - tant plus nécessaire que le commerce 

PP PAT extérieur plafonne, serait donc dou- . celui de M. Kennedy. ,] re 
blement bénéfique : elle permettrait Rarement des grévistes, en défen- td 
de stabiliser et même d’abaisser les dant leur intérêt propre, auront lle 
prix dans plusieurs secteurs, grâce  fendu, ‘autant que cette semiainefhr ei e-fe 
52.000 - 152.000 47.000 - 140.000 au plein emploi de la capacité pro- térêt néral de la nation et de l'Etat : qu 
; Ÿ ë ; ductive ; et ellé assurerait un essor sous d'aussi nombreux rapports, Ce 
de l'investissement productif et, par MA din qu 
suite, une compétitivité accrue des © 
| | produits français. weubre 
86.800 -200.000 | 82.000 - 180.000 La politique d’Eisenhower x d'évents 
| ventu 
| Le relèvement substantiel des trai- MILLE IDÉES 11) tions: 1} 
celle pour les industries lourdes de  tements des fonctionnaires, outre sa prévu d 
6,5 %. Entre 1959 et 1960, les inves- nécessité politique, morale et sociale, de VACANCE»: le 
tissements industriels ont augmenté est de tous les moyens de relance entier e 

de 6,5 % seulement en France, contre le meilleur dont dispose le gouvér- l vient de paraître un catalo” Vage : 






11 % en Allemagne, 12 % en Bel- 
gique, 14 % aux Pays-Bas, 16 % en 
talie. Le retard relatif de la France, 
déjà sensible il y a deux ans, conti- 
nue de.s’accentuer. 

L’avarice gouvernementale à l'égard 


nement : il permet d’injecter dans 
l’économie un Do substantiel 
de pouvoir d’achat, sans que cette 
injection (à la différence des hausses 
de salaires dans l'industrie) aït un 
effet direct et immédiat sur les prix 





gue-vacances en couleurs qui, Pal 
sa présentation et son contenl, 
sans conteste, un des meilleurs d0- 
cuments vacances édités actuelle- 
ment en France. 

Toutes les formules de vacances 
(très bien classées) y figurent : 


HOTELS PLEINE DETENTE 
VILLAGES JOIE DE VIVRE 
SEJQURS-PROMENADES 
CIRCUITS DECOUVERTES 
GRANDES CROISIERES 


On y apprend, par exemple, qu'il 
est possible de passer 15 jours ai 
Baléares, en Italie ou au I} 
pour moins dé 345 NF (0 

compris). qu'il existe égal ON: 
des vols spéciaux d'AVIO 
CLUB vers Palma, Ajace 
Moyen Orient, les Canarie# #i 
permettant de bénéficier de 
50 % de réduction: (ainsi15 
en Grèce avec A et R avion 
920 NF tout compris). 



























VACANCES. SENSATIONNELLES ! INOUBLIABLES | 


le DUREE DE 15 À 25 JOURS - DEPARTS JUILLET ET AOUT 
par BATEAU de MARSEILLE ou de VENISE 
MARSEILLE - GÊNES - NAPLES . LE PIRÉE - ISTANBUL - ODESSA (YALTA, SOTCHI) | 
RETOUR POUR LA PREMIERE FOIS DANS LH TOIRE par bat, ; 

E] S L'HISTOIRE bateaux -modernes 
et confortables au départ d'ODESSA-ISMAIL en el aer P- le D e Mens les 
régions pittoresques d'U.E.S.S., ROUMANIE, BULGARIE, YOUGOSLA ‘HONGRIE, TCHECO- 
SLOVAQUIE, AUTRICHE pour arriver à VIENNE. Organisons même voyäge en/sens inverse 


Prix & partir : 3% classe 1.300 NF - % 1.570 NF - 11° 1950 NF (séjour en U.R.S.S. compris) 
Hâte1-vous de réserver vos places , 




























































































































2 DUREE DE 24 A 32 JOURS - DEPARTS DEUX FOIS PAR MOIS 


par BATEAU da HAVRE 
LE HAVRE - LONDRES - COPENHAGUE - STOCEHÔLM % HELSINKI - LENINGRAD (3 jours) 

















































MOSCOU (4 jours) - TIFLIS ( ) - SOTCHI (la Riviera russe À | + ODESSA On ne peut que conseil! 
USTANBUL - LE PIRE - NAPLES - GÈNES - MARSEILLE) ou (LÉ She. DURAZZO très vivement de réclamer 
JEKA - VENISE) Même voyage en sens inverse LA BROCHURE ne67 où 









FRANÇAIS DU TOURISME 
rue des Pyramides, : 

(Joindre 3 timbres pou’ 
d'envoi). Lie. GFV 400: 7 


Prie djparlir ; Sel. DASQNF - 2 2.825 NF - 1° 3225 NF - Luxe 4.235 NF (URSS. comp.) 
Réservez vos places dès à présent 
63-69 


AMERICAN LLOYD - 7, rue Auber, PARIS-9- - RIC. 
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@ La négociation pu- 
blique avec Le C.P.R.A, 
devait 

par une 
” de Gaulle-Abbas. Après 
| les rendez-vous secrets 
. Pompidou - Bou- 
mendije L, le scénario 


commencer 


rencontre 











ameux calendrier paraît . done 
voir être observé comme 
vu. 11 sera publiquernent annoncé 
_sémaine que des délégués algé- 
} -probablement conduits par 
lkacem Km, rencontreront les 
francais, conduits par 
oxe, vers le 20 ou le 21 mars, dans 
svile de Ja frontière franco: 


calendrier.est bien observé mais 
a procédure. Si les négociations 
es s'ouvrent, c’est . surtout 
arte que les contacts secrets ont 
choué. L'accord n'ayant pu être réa- 
.sur le principe d’une trêve, la 
icontre au sommet de Gaulle-Ferhat 
est ajournée. Elle n'aura lieu 
fau moment où l'accord. politique 
Apermis un céssez-le-feu. 

épuis quelqués jours on parlait 
accord sur. là trêve comme 
ie impasse, En fait, à aucun mo- 
iles délégués algériens n’ont eu 
Dression que l'exigence française 
it empêcher une rencontre offi- 
au hiveau ministériel. Au 


d'esprit qui a suscité un. véri- 
dégel du- G.P.R.A.), chaque fois 
æ, pendant les contacts secrets, on 
est heurté à un obstacle grave, 
M. Georges Pompidou a fait entendre 
e l'on n'était plus à Melun, que 
lon se réunissait pour préparer la 
paix et qu’il convenait donc de re- 

rcher les moyens de tourner 
Pobstacle. C’est pourquoi on vit enfin 
ks politiques du F.L.N:, qui se révè- 
küt très durs, prendre acte du désir 

L France d'arriver à la négo- 

ñ. 


Une seule collectivité 


Il reste que cette négociation va 
Souvrir sur le principe même de la 
eussion prioritaire ou non du ces- 
fu-le-feu. Car ce problème n’est for- 
Mel qu'en apparence. Il recouvre 
d'importantes questions de fond, 
Ce qui justifie un optimisme pru- 
nt; c’est qu’une rupture à l'échelon 
Mislériel, comme me Va dit un 
re du G,R.R.A., serait trop grave 
 Féporterait d’une année au moins 
d'éventuelles . et nouvelles négocia- 
tionswf} fant ‘done-qu'oh ait déjà 
Prèvu des positions de repli, Mais, 
“le, momént, le problème. reste 
l’envi- 


, 
ue ler et voici comment on 













SPORT SERVICE 
ACTUALITÉS 


VACANCES - ETE 


Le Soleil: arrive en avance ‘sur le cé 
mdrier. Profitez-en pour penser à vos 

es : cette année SPORT SER- 
4 lo &'fait édités un spléridide cata- 
Rae ©n quatre couleurs pour les 
AAPeUrs-piqué-riqueurs amateurs de 
Ma Gr. Démändez-le nous." Nous 
We -L°XDédiefons gratuitement. Dites« 
A QUSSi quels articles parmi la liste 
PRPSOUS vous intéressent. 
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Me 1ét 







mur : PARIS (31) ARC, 36-45 
10 : Réaumur:Sébastopol 
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françaises 
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(Kahia}, à 


M. BELKACEM KRIM (A DROITE) AVEC JEAN DANIEL. 
L'itinéraire et le physique de Krouchtchev. 


On connaît les positions des deux 
parties sur la trêve, mais il semble 
que le refus du F.L.N. n'ait pas été 
toujours bien compris. Si l’on s’en 
tenait aux explications habituelles, 
il serait normal que ce refus soit im- 
populaire même parmi ceux qui, 
depuis six ans, s’attachent à com- 
prendre la Révolution algérienne. 

Un ministre a eu beau jeu de dire 
ainsi à son interlocuteur tunisien : 
« Je croyais avec naïveté que c'était 
le F.L.N. qui allait exiger de nous la 
trêve. Car, enfin, ce sont surtout les 
Musulmans qui meurent en Algérie. » 
Une autre personnalité, neutre celle- 
là, a déclaré que le F.L.N. ne connais- 
sait pas sa propre force. «En effet, 
affirmait-elle, il y. a eu un temps où 
la révolution algérienne ne s’incarnait 
que dans les formations militaires. À 
cette époque, il était normal de pré- 
server l'esprit de ses formations et 
de redouter la désagrégation consé- 
cutive à tout armistice. Mais mainte- 
nant ? Comment le F.L.N. ne voit-il 

as que sa révolution n'est plus seu- 
ement dans les maquis mais qu'elle 
est partout ? Comment ne pas admet- 
tre cette évidence devant laquelle le 
cf de l'Etat français s’est lui-même 
incliné en reconnaissant que toute 
l'Algérie , est derrière le G.P.R.A.? 
Dans ces conditions, une trêve ne sau- 
rait démobiliser aucune énergie. » 


Ce sont en effet des questions qui 
peuvent venir à l'esprit lorsqu'on ne 
tient pas Compte des caractéristiques 
déterminantes de la révolution algé- 
rienne ni, surtout, des événements 





récents. Il est bien vrai que ce sont 
surtout les Musulmans qui meurent en 
Algérie dans une proportion effarante. 
Mais enfin cela fait plus de six ans 
que la guerre dure et on ne voit pas 
pourquoi les sacrifices d’aujourd’hui 
seraient plus pénibles aux responsa- 
bles que ceux d'hier si ces respon- 
sables estiment que ces sacrifices font 
avancer la solution. Un jeune leader 
avec qui je viens de m'’entretenir de 
cette question m’a déclaré : «Ce qui 
justifie le peu de prix que nous pa- 
raissons attacher à la vie humaine et, 
en l'occurrence, à celle des autres, ce 
n'est pas notre légendaire fatalisme 
arabe ; ce sont en réalité deux choses : 
la première, c’est que chacun de nous, 
qui ne nous battons pas actuelle- 
ment, est prêt à donner tout de suite 
et sans hésiter sa propre vie. Ensuite, 
c’est que tous les individus algériens 
se sont fondus dans une seule collec- 
tivité plus ou moins révolutionnaire 
et qui est tendue vers un objectif. 
C'est de cette collectivité que nous 
sommes responsables et non des indi- 
vidus. » 


Pas de temps mort 


Mais si: les éléments sont réunis 
our atteindre le but ? Est-il vrai que 
e F.L.N. ne connaisse pas lui-même 
ses propres forces ? Je l'ai cru. Je ne 
le crois plus. Si le G.P.R.A. veut 
conserver intacte l’énergie de la ten- 
sion de son armée jusqW’au dernier 
moment, ce n’est pas du tout qwil 
doùté encore des réactions des popu- 
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lations algériennes ou qu’il redoute 
les manœuvres de division à l’inté- 
rieur de ces populations. 


Le ralliement des parlementaires 
musulmans leur ôterait sur ce point 
le moindre souci s’ils s’en faisaient 
encore. C’est parce que l’armée n’est 
pas seulement pour eux un instrument 
de guerre : c’est l'outil qui devra 
servir à organiser l’ordre révolution- 
naire et à canaliser toutes les forces 
disparates et anarchiques qui écla- 
teront çà et là dans tout le territoire 
algérien. Cette mission, le F.L.N. ne 
veut pas la laisser à la France seule. 
C’est pourquoi il ne doit pas y avoir 
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de temps mort entre l'arrêt des hos- 
tilités et l'administration révolution- 
naire en exercice. C'est évidemment 
un problème nouveau et sans précé- 
dent en Afrique française qui se pré- 
sente aujourd’hui. rêve de 
de Gaulle (qui fut d'ailleurs celui 
d’autres leaders français) qui consiste 
à donner à la France toute la res- 
ponsabilité de la construction de l'Etat 
algérien, quitte à tout donner et à 
procurer toute l’aide nécessaire, ce 
rêve est utopique. 


Comme des mercenaires 


H vaut mieux s’en convaincre avant 
les négociations. Cela est essentiel et 
préci 
tions en dépend. C’est ainsi. Le peuple 
qui, pe la fameuse nature des choses, 
est le plus lié à la France devient 
aujourd'hui celui qui entend le plus 
agir seul. Cela ne veut pas dire (à 
-mon avis, au contraire) que ce le 
arrivera à des résultats op à 
ce que nous admirons dans le génie 
français. Cela veut dire Me 
cent trente ans de dépersonnalisation 
et six années dune terrible guerre 
pour conquérir une identité, le peuple 
algérien entend prendre en main, et 
lui seul, son destin. 

Tous cés mots qui sont parfois gal- 
vaudés prennent une densité parti- 
culière dans la bouche des jeunes res- 
ponsables que j'ai rencontrés. Tls 
disent : « Même à supposer que nous 
abandonnions notre devoir, qui 
consiste à redouter le pire de la part 
de de Gaulle, même si nous étions 
complètement convaincus de la vo- 
lonté du gouvernement français d'aller 
jusqu'au bont, comme on «a dit, de la 
décolonisation, nous ne pourrions 
pas accepter une trêve qui ne prévoit 
encore ancun statut pour notre ar- 
mée, ne lui assigne aucune mission 
et suspend son activité comme si 
c'était une armée de mercenaires ou 
une armée de métier. » L 

La France, heureusement, ne s’est 
pas butée et a tourné la difficulté en 
déclarant que la négociation aurait 
tout de même lieu mais que la ren- 
contre de Gaulle-Abbas serait 
ajournée puisque la trêve n’était pas 
acceptée. Cela dit, cette rencontre 
n’aura jamais lieu si l'Elysée poursuit 
son rêve d’assimiler l'Algérie à un 
Etat de l’Afrique Noire et de tenter 
par tous les moyens de revenir au 
processus de décolonisation qui a 
abouti à la Communauté. Je ne dis 
pas que ce processus est en soi blä- 
mable. Je dis qu’il n’est absolument 
pas applicable à l'Algérie. 

C’est pourquoi on se demande, à 
Tunis et dans tous les milieux, si les 
négociateurs français, malgré la bonne 
volonté 7 manifestent aujourd’hui, 
sont suffisamment informés d’un pro- 
blème plus complexe qüe tous les 
autres. 


Les maladies infantiles 


Un entretien de Gaulle-Abbas eût 
permis un échange plus direct et 
aurait eu pour effet de réduire la part 
mévitable de tactique et d’arrière- 
pensées pr est le lot de toute négo- 
ciation. Il y a des choses qui peuvent 
ES ailleurs raisonnables et que 
e F.L.N. ne fera jamais. Quoi qu'ait 
fait M. Bourguiba, Fapproche algé- 
rienne de la décolonisation ne res- 
semble en rien à lapproche tuni- 
sienne. Il faut prendre ces leaders 
du G.P.R.A. tels qu'ils sont,'tels que 
la France les a faits, tels qu'ils ont 
été transformés par la guerre. 

On dit souvent qu’ils sont cinq. à 
déterminer toute la stratégie’ et toute 





ment lissue de ces négocia- 
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MM. LAKHDAR BEN TOBBAL ET AHMED BOUMENDJEL. 
« Même si nous étions complètement convaincus... » 


la politique du G.P.R.A. sous la pré- 
sidence de Ferhat Abbas : ce sont 
Boussouf, Krim, Ben Tobbal, Ben 
Bella et Boudiaf. En attendant e 
ces deux derniers soient libérés, c’est 
sur le fameux triumvirat que les re- 
gards sont fixés. Ils ont tous les trois 
moins de quarante ans. Ils sont tous 
les trois d'anciens M.T.L.D.) et tous 
trois se sont insurgés contre Messali. 
Aucun des trois n’a jamais mis les 
pieds sur le sol de France. Tous trois, 
enfin, se sont d’abord affirmés dans 
la clandestinité puis dans les maquis 
et ont survécu à la guerre et aux 
purges intérieures. 


La révolution, cette mangeuse 
d'hommes, leur a au contraire permés 
de mieux dessiner leur personnalité. 
Malgré des différences considérables 
de tempérament, ils ont encore un 
point commun essentiel : ils croient 
que l’Algérie n’est pas un pars comme 
les autres, qu’elle n’a pas été une colo- 
nie comme les autres, qu’à l’intérieur 
du monde arabe — dont ils se sentent 

lus ou’ moins solidaires — la révo- 
ution algérienne va exprimer la 
réalité la pe audacieuse, ‘la plus 
avancée ét la plus moderne. Bref, ils 
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croient à une spécificité algérienne, 
Ce ne seraït pas intéressant, s’il ne 
s'agissait que de l'intensité chauvine 
commune à toutes-les insurrections. 
C’est rassurant parce que c’est une 
possibilité pour l'Algérie de ne pas 
traverser les habituelles maladies 
infantiles de l'indépendance et de ne 
pas s'installer dans les ornières où 
stagnent trop d'Etats d'Afrique ou du 
Moyen-Orient auxquels la surenchère 
extérieure tient lieu de politique. 
Pour résoudre les gigantesques pro- 
blèmes qui vont se poser à eux, je 
ne pense pas que ces trois hommes 
soient parfaitement armés. J’estime 
simplement qu’ils sont lucides, et 
c’est déjà beaucoup. 
= 


Maquisard depuis treize ans 


S'il est confirmé + rs Belkacem 
Krim conduira la délégation algé- 
rienne, alors on pourra être sûr que 
la France aura en face d’elle une 
véritable synthèse de toutes les aspi- 
rations et de toutes les nuances du 
F.L.N.-Krim a fait partie de toutes 
les, organisations de la révolution. 
L'organisation secrète, le C.R.U.A., le 
CCE, le F.L.N., le C.N.R.A. et enfin 
le G.P.R.A. Il a raconté, il y a deux 
ans (dans un numéro de’ « L’Ex- 

ress> qui a été saisi), comment il 
était devenu maquisard et . qu'il 
l'avait été depuis treize ans, c’est-à- 
dire six ans avant le 1°" novembre 1954. 
Petit de taille, trapu, solide et calme, 
le regard perçant et rusé, Belkäcem 
Krim s’est complètement transformé 
depuis le jour où il m’avait accordé 
cet entretien. Son itinéraire commie 
son physique font irrésistiblement 
penser à ceux de Krouchtchev. C'était 
un paysan révolutionnaire qui ne par- 
venait pas-à vivre ailleurs que dans 
sa Kabylie aride et acariâtre. C'est 
devenu um familier des conférences 
internationales et un vo r avide. 
Son expérience aux Affaires étran- 
gères l’a contraint à sortir d’un silence 
méfiant où ik se complaisait. Lui qui 
ne sortait du mutisme: güe pour faire 
des récits de combats dans les mon- 
tagnes, le, voicf qui expose avec une 
astucieuse aisance les grandes lignes 
de force sde la ‘politique internatio- 
nale. Comme chéz ”Krouchtchiey, - le 
fonds paysan et là doctrine révolution- 






Le 


naire restent toujours présents, | 


références sont sa jeunesse m 
gfarde et la ligne politique du 
mier GARU.A. Mais, de plus, ai 
d’hui,; il aborde la négociation fe 
un dossier qu’il a lui-même garni. 
arrive du Caire où il a passé 
longues heures avec Nasser. [1 n'y 4 


as allé, comme avant; pour le const. 
our li é 


er, mais, cette fois, 
Juste assez pour 

de pre, que : Tous. 
a uient incondi 

GP. A...» C'est-à-divef en clait, qe 
Nasser ne fera rien pOñr faire obstatk 
aux négociations, ne Æayorisefa 
une dissidence du &énre youssé 
si la paix intervient ét Surtout, fai. 
litera le transit des armes de l'Est 
si la négociation échoue. 
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Ayant obtenu ce fev vert, Krim n'en 
avait que plus “d’aïsante, lundi à 
midi, pour attendre-à-l'aérodrome 
retour triomphal de Bourguiba. Depih 
deux ans, c’est ee Krim un p 
tuél jeu d’équilibre entre Tunisiets 
et Marocains, Tunisiens et Egyptiet, 
Yougoslaves et Chinois, Russes 
Chinois, Américains et Tchèques, 
enfin, entre toutes les tendances ri 
de: l'Afrique noire. Sans doute, 

Ja guerre durait, plus l'option 

naît antioccidentale et, disons, 

néenne. Maïs, même à eé:moment/f 
s'agissait de rester ouvert à tous, fe 
qui fut fait avec une: décisive eff. 
Cacité auprès de l’admitmistration &@ 
président Kennedy. Depuis six môts 
environ, Krim s’est réintéressé à l'opi- 
nion française. Si Flattitude pacifiste 
de cette opimion ést maintenant s@- 
LE -c4 dans tous les communiqués du 
G.P.R.A., ce n’est pas seulement pæ 
factique, c'est aussi parce que k 
peuple algérien doit être préparé à h 
réconciliation avec le peuple français 
et que le réveil &e l’opinion français 
vient à point pour favoriser ceffe 
entreprise. Belkacem Krim aborde k 
négociation en connaissant parfaitt- 
ment les cartes internationales du 
G.P.R.A. II sait que le temps a tr- 
vaillé pour lui. Il sait aussi qu'on @ 
est arrivé au point où la France pett 

erdre complètement sans que k 

.L.N. n’y récolte nécessairement que 
des gains. Il fallait aller jusqu’au bott 
de la voie qui mène à l'internationa 
lisation et s'arrêter juste en deçà 
C'est ce qui a été fait. Si la négocu- 


tion se révèle infructueuse, il n’y aura 4 


plus de recours que dans une accepta 
tion de l’aide sino-soviétique et 
l'extension du conflit. 


Avec lai 


Krim est partisan d'une négoci- 
tion i permette la' coopération. À 
Casablanca, il a entendu avec stupé- 
faction Nasser lui-même déclarer en 
parlant du Congo : <Le chaos st 
vient lorsque le colonisé rompt fr 
brutalement avec le colonisaleur,» 
Au cours de la même conférence, 
a entendu Sekou Touré exposer 
conception marxiste, ou plutôt 
krouchtchevienne, de la forme me 
dérne de Yimpérialisme — le né 
colonialisme économique — et il en 
a tiré des enseignements décisifs”]l 
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connaît aussi la situation de la France 
fans le concert des nations. Il parle 
eu. I ne se paie pas de mots. Il 
moins sectaire, moins procédurier 
ét moins tatillon que ses Collègues de 
formation purement politique. I! a 
éorfiance en lui. ” 


La France a, en Algérié, des inté- 
rêts considérables et des droits que 
rsonne ne peut Jui contester. Pour 
élendre les uns et faire prévaloir 
autres, il est bien normal qu’elle 
dans une négociation sa propre 
ue en face de l’adyersaire qui 

ura la sienne, Il n’est donc pas ques- 
on de se méfier à priori d’une tac- 
que et de justifier systématiquement 
autre, Mais, dans cette immense 
gui qui s’annonce, ce ce l’on peut 
uhaiter c’est que la délégation Ésb- 
ise s’attaché d’abord à comprendre 
Psychologie des Algériens. Tantôt 
On déclare qu'ils n’ont pas d'Etat et 
4 parlent comme s'ils en avaient 
2, et tantôt on leur reproche de ne 
se conduire comme des hommes 
lat qui traitent pied à pied et avec 
ue décontraction eompléte des pro- 
mes d'intérêt commun, On fait tout 
ur montrer qu'on veut les réduire 
faiblesse et on feint de regretter 

| Ru qu'ils ne se sentent pas assez 
“ En ce momenñt, la meilleure 
Motique consisterait à prouver d’abord 
Dh à RA, qu'on tire les conclusions 
+. ‘2 représentativité, c’est-à-dire que 
40n entend traiter aveo lui seul de 
q{renir algérien, Si toutes les ques- 
ns sont agitées dans éet esprit, Je 
Aprés mes entretiens de cette 
e; que les surprises.seront posi+ 


jh Pour tous. 
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PARIS 


Le dossier Pompidou 


@ Pourquoi le général 
de Gaulle a choisi com- 
me émissaire secret son 
ancien directeur de ca- 
binet et comment celui- 
ci s’est acquitté de sa 





mission. 


ne les premiers jours de février, 
le général de Gaulle savait à quoi 
s’en tenir, A l’Elysée, on était en pos- 
session de textes écrits contenant 
l'essentiel des positions du F.L.N, sur 
une éventuelle négociation avec la 
France. Par quelles voies ces textes 
étaient-ils parvenus au chef de l'Etat 
et à ses collaborateurs ? Quand, à 
l’époque, on interrogeait les rares 
personnalités susceptibles d’être au 
courant des contacts franco-algériens, 
on se heurtait simplement à des sou- 
rires chaque fois qu’il était question 
des innombrables voyageurs, journa- 
listes, littérateurs, hommes politiques 
ou hommes d’affaires dont on signa- 
lait la présence à Tunis, Les sourires 
fficiels étaient justifiés, C’est en 
uisse que les premières notes algé- 
riennes ont été remises aux à. 4 
sentants français. À ce moment, l’in- 
terlocuteur algérien auquel ceux-ci 
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ont affaire est M. Saad Dahleb, se- 
crétaire général au ministère des Af- 
faires étrangères du G.P.R.A., qui ré- 
side habituellement en Suisse. 

Nous sommes au début de février. 
Au vu des textes qui lui ont été 
communiqués, le général de Gaulle 
juge une négociation possible. Le jour 
où il se décide — c’est un jour his- 
torique dans l'affaire de la guerre 
d'Algérie — n’est pas exactement 
connu, mais, aux alentours du 7 fé- 
vrier, un conseiller d’ambassade de 
43 ans, M. Bruno de Leusse, que ses 
fonctions officielles n’appellent pas 
apparemment à s'occuper encore de 
la négociation, fait le voyage de Rome. 
Cette fois, linterlocuteur algérien est 
M. Taïeb Boulharouf, ancien chef de 
la Fédération de France du F.L.N. 
Pourquoi le diplomate classique et le 
militant clandestin de la révolution 
anticolonialiste se  rencontrent-ils 
donc ? Aussitôt que M. de Leusse re- 
ga ne Paris, le G.P.R.A, est prévenu : 
a France accepte l'ouverture de pour- 
parlers secrets en vue d’une négo- 
ciation, 


L’Auvergnat solide 


Cette fois, nous ne sommes pas à 
Melun, Impossible pour le représen- 
tant français de se rendre deux fois 
par jour à l’Hôtel Matignon ou à l’Ely- 
sée prendre les consignes. et, comme 
M. Roger Moris, répéter presque mot 
à mot les propos qu’on l’a instruit de 
tenir, L'homme qui devra représen- 


ter. la France au départ de. l’une des. 


négociations les plus difficiles de no: 
tre. histoire diplomatiqüe devra pou- 
voir parler, expliquer, discuter, ne 
se laisser tenter ni par l'impatience, 
ni par la possibilité d’une manœuvre ; 
si possible, même, il devra plaire, 
tant est capitale, dans ce type de 
pourparlers, la part des sympathies 
personnelles. Sans doute M. Georges 
Pompidou n'est-il plus, dans l'Etat, 
que membre du Comité constitution- 
nel : cette haute dignité ne lui donne, 
en principe, nullement accès aux af- 
faites politiques courantes, Pourtant, 
M, Pompidou n’a sans doute pas été 
surpris que le général de.Gaulle ait 
peñsé à lui, Si,-après avoir.été son 
directeur de cabinet, à la Présidence 
du Conseil, il a quitté son « patron », 
devenu Président de la Réqualique. 
M. Pompidou est démeuré un fami 
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du Chef de l'Etat. Souvent, on voit 
à l'Elysée sa haute et forte silhouette 
de «grand commis ». Le général de 
Gaulle l’a tenu au courant de quel- 
ques-unes des principales affaires de 
l'Etat, Il sait tout du dossier algé- 
rien (et du dossier saharien), Ce n’est 
pas un homme politique et ce n’est 
plus un haut fonctionnaire, mais nul 
n’ignore — à Tunis pas plus qu’ail- 
leurs — qu’il est l’un des deux ou 
trois hommes les plus proches du Chef 
de l'Etat. N'ayant pas de charge offi- 
cielle, il fait l’objet de beaucoup 
moins de curiosité publique qu’un 
ministre, un directeur de cabinet ou 
un secrétaire général de ministère, 
Et puis, on connaît sa situation dans 
le monde des affaires, on peut deviner 
que, derrière lui, il n’ÿ a pas seule- 
ment un gouvernement — qui pas- 
sera — mais une classe dirigeante 
— qui ne passera pas. 


M, Pompidou ne détestérait pas, 
sans doute, que ses amis disent qu’en 
lui demeure toujours l’Auvergnat 1 
lide qu’il est par ses origines. Quel- 
ques-uns le trouvent autoritaire et 
rude, d’autres qapaniquel amusant 
et bienveillant. Les uns et les autres 
ont raison : le bon souvenir qu'ont 
ardé de lui ses élèves du lycée 

enri IV ou de l’Institut d'Etudes po- 
litiques le prouve. Des journalistes 
déjà chevronnés se souviennent des 
anecdotes incroyablement comiques 
qu'il racontait sur le voyage du gé- 
néral de Gaulle à Moscou, en 1944. Et 
l’on imagine sa gaieté quand, il y 4 
trois Semaines, un ami qui n’avait pas 
à être dans la confidence des négo- 
ciations, parlant des contacts secrets, 
suggérait : «On n'en est sans doute 
qu'au ‘stade des émissaires subal- 
lernes.. » 

On peut dire que les très sages pro- 
priétaires de la banque Rothschild 
ont fait un bon choix en distinguant 
cet universitaire, passé du cabinet du 
général de Gaulle au Conseil d'Etat, 
ae ils décidèrent de lintroduire 

ans leurs affaires. M. Pompidou y 
fit une carrière rapide. Sa réussite 
paraît même avoir été exceptionnelle 
si l’on songe que c’est pour lui que 
fut créé le poste de « directeur géné- 
rals dé la célèbre banque : ceux qui 


l'ont précédé dans ces fonctions 1 
s’appelaient auparavant que «fond 
+ 
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de pouvoir de MM. de Rothschild ». 
M. Pompidou eut, à ce poste nouveau, 
à s'occuper de délicates négociations 
avec les représentants de 2 s du Pro- 
che-Orient (il s’agissait déjà, parfois, 
de questions pétrolières) : ses amis 
disent aujourd’hui qu’il en aura retiré 
l'expérience des discussions « médi- 
terranéennes >» où il faut savoir faire 
face à des flots de paroles pendant 
des jours et des nuits. Sans doute 
at-on trop tendance, dans certains 
milieux, à confondre la diplomatie 
traditionnelle des Etats arabes et le 
sens politique des modernes chefs de 
l'insurrection algérienné, mais après 
tout, connaître l’une n'empêche pas 
de comprendre l’autre. 

Le général de Gaulle avait une der- 
nière raison de choisir M. Pompidou. 
Celui-ci est discret, Cette qualité est 
devenue rare dans la plupart des cer- 
cles pres Sans illusion sur le 
maintien durable du secret des .négo- 
ciations, le chef de l'Etat souhaitait 
du moins que le silence fût respecté 
le plus longtemps possible, Ce même 
souci a dicté le choix du lieu de la 
rencontre. 

Une capitale du Proche-Orient au- 
rait présenté l’avantage de mettre les 
émissaires à l’abri des curiosités, mais 
la longueur des distances, la difficulté 
des communications firent écarter ce 
choix. Il fallait un pays voisin de Ja 
France. L'Allemagne était impossible 

our des raisons de dignité nationale 
rançaise par ra 2e à RE 
d’outre-Rhin. On hésita entre l'Italie 
et la Suisse. Mais il apparut que, de 
toute façon, une certaine complicité 
bienveillante était très souhaitable de 
la part du gouvernement dont le ter- 
ritoire allait servir de lieu de ren- 
contre pour des pourparlers qu'on 
voulait encore secrets. C’est ce qui «a 
décidé du choix d’une ville suisse. 
Le gouvernement helvétique s’est, en 
effet, montré disposé à fournir toute 
= matérielle nécessaire au dérou- 
ement des discussions : discrétion 
aux frontières, hospitalité dans des 
bâtiments appartenant à l'Etat, pro- 
tection policière... 


Par le train 


Pour comble de sûreté, il fut décidé 
que M. Pompidou ferait le voyage seul 
et par le train : les rumeurs de pour- 
parlers et l'activité habituelle des 
Algériens en Suisse risquaient, en 
effet, d'attirer l'attention des journa- 
listes ou des agents de renseigne- 
ments sur les arrivées dans tous les 
aéroports. C’est ainsi que M. Pom- 

idou vint au rendez-vous fixé, Son 
nterlocuteur algérien, cette fois, était 
M. Ahmed Boumendiel, qui fut celui 
de M. Roger Moris à l’hôtel de la 
préfecture de Melun. Du côté fran- 
Çais, M. Bruno de Leusse, arrivé à 
un autre moment que M, Pompidou, 
lui servit d’assistant et fit l’aller et 
retour de Paris : sa participation aux 
négociations fut « officialisée >» par 
une décision parue au « Journal of- 
ficiel», dans les premiers jours de 
mars, le nommant chargé des affaires 
politiques au ministère des Affaires 
algériennes, Du côté F.L.N., on re- 
trouva aux côtés de M. Boumendiel, 
MM. Saad Dahleb et Taïeb Boulha- 
rouf. On sait maintenant que les dis- 
cussions se déroulèrent en deux éta- 
pes, l’une vers le 20-21 février, l’autre 
vers le 7 mars. 

Au moment de les entamer, M. Pom- 
pidou eonnaissait le dossier de la né- 
gociation par les rapports ’avait 
reçus l'Elysée, au début de février, 
et au vu desquels le général de Gaülle 
avait décidé d’ouvrir des pourparlers. 
Comment se présentait ce dossier ? 

En premier lieu, le F.L.N. admet- 
tait que, pendant la période transi- 
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détermination, l'Algérie soit gouver- 
née par des institutions provisoires 
et associée avec la France sur cer- 
tains points précis. Il s'agissait là, 
dit-on aujourd’hui à Paris, d’une po- 
sition relativement proche de la po- 
sition française telle qu’elle avait été 
affirmée plusieurs fois, publique- 
ment, par le général de Gaulle, en 
particulier dans son, discours du 
4 movembre. I} n’était pas question, 
ajoute-t-on, de revenir sur le principe 
de l’autodétermination, et depuis les 
événements de décembre, on n'hésite 
plus à reconnaître que l’autodétermi- 
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M. GeonGEs POMPIDOU AVEC UN AMI (*). 
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toire allant du cessez-le-feu à l’auto-. 


tout en économique et moné- 
taire, les ions française et algé- 
rienné en pratique, commu- 


nes : pour le gouvernement, l’associa- 


tion qui, fonctionnera 


pendant la 


période transitoire devra presque 
nécessairement être maintenue après 
l’autodétermination tant «par la na- 
ture des choses », que pour éviter la 


désorganisation 


e léconomie algé- 


rienne ; le F.L.N., de son côté, a in- 
térêt à ne pas démentir les espérances 


françaises tout en sachant 


que, l’in- 


dépendance acquise, il aura les mains 
libres pour décider en fonction des 


seuls intérêts algériens. 
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Une question de style. 


nation consacrera l’indépendance de 
cette République algérienne dont lé 
chef de l'Etat disait « qu’elle se ferait 
bien un jour ou l’autre >. Dans ces 
conditions, ce que souhaitait lé gou- 
vernement, c'était que soient orga- 
nisés, en Algérie, les pouvoirs publics 
de facon à éviter le risque d’une 
débandade des Européens et: d’un 
effondrement administratif du pays. 
Une étape, aüssi longue que possible 
selon le point de vue. français, ména- 
erait les transitions. Quant aux liens 
‘association avec la métropole, sur- 


« L'Ansowrs” portable est. la 
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que l’on hésite pas à installer à 
la moîridre occasion; par exemple, 
pour une réunion ou une confé- 
rence. Son encombrement, en eflet, 
est extrémement réduit, son poids 
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Le point de vue du G.P.R.A. sur le 
problème de la minorité européenne 
a été jugé acceptable, à Paris, dès le 
milieu de février. Dans l’état actuel 
des choses, après les pourparlers de 
Suisse, deux points sont acquis : lés 
Européens d’Algérie, sans perdre, na- 
turellement, leur citoyenneté frati- 
çaise,. participeront. à ioutes les ins- 
titutions , provisoires. Aucune option 
de nationalité ne sera demardée avant 
l’autodétermination. La question de 
savoir si celte option sera indispen- 
sable, et dans quels délais, ne semble 
pas encore définitivement tranchée. 


Le problème du Sahara 


Ce qui reste à traiter par les fu- 
turs négociateurs, c’est d’abord la 
question des responsabilités politi- 
riode 
transitoire, La participation du FEL.N. 
est considérée, de toute façon, Comme | 
essentielle. Reste à savoir quelle en 
sera l'ampleur, en/'particulier dans 
le domaine de l'administration et de 
la police, À 

Cependant, les instructions : de 
l'Elysée faisaient obligation à M. Pom- 
pidou d’aborder deux points, concer- 
nant le statut politique de lAlgérie 
après l’autodétermination et dans le 
cas -où célle-ci ‘aurait sondacré Din 
EE 

général de Gaulle entendait que 
soit recoñnu le droit absolu pour tous 
les habitants de l'Algérie, qils 


ÿ 





(*Y M. André Malraux, :midiètre 
des Affaires culturelles. 





* 





soient européens, : és: ou 
sulmans, de conserver la citoyen 
tes s'ils le désirent, quelle 
soit l'issue du référendum. Les re 
sentants du F.LN2° séinblet 
ont pas fait d’objection : sans do 
our eux, les musulmans qui VOu- 
raient demeurer français sont.js 
ceux dont le rôle, durant la uerre, 
empêcherait qu'ils #ient leur place 
dans lAlgérie indépendante. 

Sur un second Poil, le gouverne 
ment français voulait, dès maintenan 
«prendre ses précautions ». L’ex 
rience des indépenñdances, africaines 
a appris que les nouveaux Etats 
nécessairement hostiles au maintien 
de la présence militaire des anci 
colonisateurs sur leur territoire, L'AL 
gérie devenue indépendante, toutes Jes 
positions militaires françaises  rik 
quaient d'être liquidées du jour 2 
lendemain. C'est pour. cette raison 

e M, re acparlé, à p 

e Mers-El-Kébir, du, +statut de Gi 
braltar ». Gibraltar, en effet, est hors 
de la souveraineté espagnole. Mers-Rk 
Kébir, soustrait à la,souveraineté 
gérienne, serait resté sous la mait 
mise française même si l'Algérie de. 
vient indépendante, La réponse de ses 
interlocuteurs F.L.N, fut catégoriqués 
Mers-El-Kébir fait arae de l'Alg fie, 
Mais au dernier stade des pourparlerf, 
Îl apparaissait qu’un compromis était 
facile à trouver : la base ferait l'objet 
d'un bail à long terme au bénéfice dé 
la France. 

La position de l'Elysée sur le ces 
sez-le-feu a fait, comme on Je sait, 
Fobjet d’interminables discussions 
M. Pompidou a expliqué à M. Bot- 
mendjel qu’il était impossible au ‘gé. 
néral de Gaulle de renier ce qui 
avait dit à d’innombrables reprises! 

"il ne parlerait pas aux chefs dû 

.L.N. tant que l’on continuerait à se 
tuer. Dans ces conditions, une trêve 
qui permettrait de passer outre au 
réalable du cessez-le-feu et limiterait 
a responsabilité des deux. comman- 
dements en cas de «sabotage » était 
la bonne solution. M Pompidou s'eft 
évertué à prouver que la trève était 
objectivement plus ': favorable: 4 
VA.L.N. qu'à lPArmée française, [na 
insisté, d'autre part, sur l’importancé 
que le général de Gaulle y attache; «ll 
en fait une question personneller, 
a4-il dit, Du désaccord qui demeure, 
M. Pompidou n’en déduit pas que la 
question du cessez-le-feu fasse obstacle 
à la réussite des pourparlers. En réæ 
lité, selon lui, un seu) problème de 
meure non résolu: 'celui du Sahara 


La balle i foudroie 


Pratiquement, la question est /de 
savoir si, à un stade quelconque de 
la négociation, un aceord se fera, rè 
connaissañt l’appartenance du Sahara 
à l'Algérie, mais donnunt à la France 
— et éventuellement à d’autres Elats 
— des garanties économiques sérfiet 
ses. Dans certains milieux français 
on espère bien qu'un tel comproîis 
se fera, à un moment donné. Mais 
en attendant, le raisonnement des n& 
gociateurs français est le suivante} 
le Sahara était considéré comme,unt 
partie de lAlgérie, l’autodétermiæ 
tion, c’est-à-dire la ‘possibilité d'un 
indépendance totale, s’appliquerait 
même coup aux départements, sa 
riens ; le F.L.N. ne voulant pas aliénét 
par avance l’indépéndance économk 
que de l'Algérie, plns, rien ne sen 
garanti à la France après l’autodéler 
mination, ni les droits des compagnie} 
pétrolières, ni l’achemineméent 
trole vers le marché français, ni ls 
protection des investissements 
ou futurs au Salidra:. Pour le 
vernement, par conséquent, la 1640 
ciation sur le Sahara.doit nécessaih® 
ment être distincte de celle sur J'Ah 
gérie : on semble résolu, à dre 
s'accrocher au principe de cette 
tinction. e 

Tel est l’état du dossier que M. Pol 

idou 4 refermé en revenant de #8 
ernier voyage en Suisse. On pe 
rait s'inquiéter devant les 2 
cords qui subsistent mais, em 
temps, on hésite à croire 
d’efforts pour rapprocher, pat 
cussion, es points de vue & 
aiént été -dépensés en vain. 
pliquerar peut ‘être un, jour 4 
marches de M. Pompidou la #88 
raison qué ce normalien fit, 
volume ‘des classiques Haci 
propos dù style d'André 
«Cest le rythme de la mit 
par rafälés où fant de balles 
sent perdues, quiserpli 
{uelifient per celle qui fou 
spéron$ Que les voyages de 
pidou sé fytineronk par la, 1e 
de: nêgociatèurs{ qui, eux, 
paix, : &r4 Na A à di à 
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diem? ' 
ÿ If 1 y! 1914 ? ” 


dé'ee 
DU @EY a moins de trois 
vo. ang; Uh jeune avocat de 
7 | Bütrig ‘iéntrait au « Co- 
mo mité de Salut public » 
aux “côtés du général 


5H 


Massu: Cette semaine... 


in sans retour 








(by a moins dé trois ans, pendant 
“les semainés insurrectionnelles de 
mai 1958, un jeune avocat musulman 
de Batna siégeaitau Comité de Salut 
lic d'Algérie: et du Sahara, aux 
côtés du général Massu et de M. Sous- 
tellé. Quelqties mois plus'tard, à Paris, 
partit ipaitiée la création de FU.N.R. 
ét prenait place parmi les metnbres 
dübureau directeur de ce parti. 


Elu député dé ana sur la même 
lite que le général Renugci, il se 
sighalait à l’Assémblée par son inté- 
ralionnisne farohche et ses condam- 
fälions sans appel dés «exilés de 
Mnis» (le FLN.) 11 y a quelques 
saines encore, C'était son, nom qui 
févénait lé plus souvent quand , mi- 
nistres ou hauts, fonctionnaires  évo- 
quaient en privé la mise sur pied de 
lExécutif algérien entériné par réfé- 
fendum le 8 janvier dernier, 
Aujourd'hui, M.:, Ali Mallem vient 
d'être, exclu. ,de:, FU,N.R. : comme 
M Benhacine; député de Constantine, 
pour une raison précise : il est accusé 
d'avoir rallié le G.P,R.A, 


Ça va être ton tour 





r 

La bombe a éclaté mercredi dernier 
uand les parlementaires membres du 
assemblement démocratique algérien 
rendirent publique une déclaration 
signée de trente d’entre eux, Dans 
ce. texte, ils réclamaient des négocia- 
tions «officielles et directes, sans 
préalable ni condition, entre le gou- 
wriement français et le G.P.R.A.» 
Mais surtout. ils réeusaient d'avance 
tlous ceux qui, à quelque titre que 
soit, pourraient s'immiscer dans la 
négociation, susciter des tendances ou 
ute quelconque troisième force » et 
dénonçaient de même «/a complète 
‘bsence de représentativité de ceux 
cherchent, à s'imposer autour 
une table ronde >». 


LAinsi, ceux-là, mêmes qui devaient 
dans,un premier temps réaliser l’inté- 
gration puis dans un second cons- 
truire sans le, F.L.N. une République 
algérienne associée à la France (bref, 
la fameuse troisième force) s’effacent 
lotalerent en face du G.P.R.A. et des 
Combattants des maquis. 


Comment en sont-ils arrivés là ? 
Jeslé leur ai demandé cette semaine. 
Au restaurant de l’'Assémblée,' l’un 
d'euxema dit : 

tPeu avant notre réumion, un haut 

ersonnage français a reçu M, Ali Mal- 
EM, La discussion a été très tendue. 
Etd'hh moméht donné l'interlocuteur 
di déphté de Batna l'a éxhorté: « Choi- 
“ser entre de Gaulle et le F.L.N. / » 
MP Müllem ‘a Pépondu : «Je choisis 
SON pays. > Voyez-vous, tout est là. 

Où étions hors jeu, bannis dans 
Notre” propre communauté. cela ne 
Pouvait pas durer... » 


A la même table, M. Benhacine, dé- 
pulé de Constantine, enchaîne : 

«Les dirigeants-de V'U.NR. m'ont 
ttelwde leur parti. D'accord, Mais ce 
ils ne peuvent pas faire, ce qu'its 
Re peuvent plus faire, c'est m'exclure 
dut patrie, l'Algérie. Plus rien 

aire ne compte pour mot... ÿ 


A lüns et les Auttés ont acquis à 
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Ja fois de la fougue, et de la sérénité. 
’ai du mal à feed nallte Au çours 
ë conversations encore récentes, les 

mêmes hommes multipliaient, les ..ré- 

serves, les réticences, , biaisant dans 

les réponses. ‘ ‘+ | à 

Petits fonctionnaires, anciens off- 
ciers ou sous-officiers, .ils étaient ar- 
rivés au Palais-Bourbon sans forma- 
tion politique, élus par l’armée dans 
les équivoques des slogans de mai : 

«La France%de Dunkerque à, Taman- 

rasset» et « de Gaulle c'est la paix ». 

Ils étaient «ceux avec lesquels la 

France ferait le reste » : 

« Aujourd'hui nous avons compris. 


 Les-affaires: françaises 





« Toi, on: Le connaît, {u,es:aussi: un 
«fell ha,.et si lu ne te tiens pas, tron- 
«quille ça va être lon tour.» ,,, 

« Voila cé qu'il m'a dit et, il ne.s’'est 
pas gêné pour arrêter des, maires, ou 
des conseillers municipaux, Sans. par- 
ler de nos collègues qui ont été obligés 
de déménager. parce qu'ils ont peur 
non du F.L.N, mais de l'armée et des 
harki.. » 


Rejoindre le peuple 
En fait, la continuation de la 


guerre, sur place, a rapproché, bon 
gré, mal gré, les élus des populations. 


(J. Marquis.) 


M. ALr MALLEM. 
« Vote, toi, si tu veux ; moi, je.ne vote pas.» 


Nous avons été les jouets d’une poli- 
tique qui passait loin, très loin au- 
dessus de nos têtes. On nous a pressés 
comme des citrons chaque fois qu'on 
avait besoin de nous, el puis on nous 
oubliait jusqu'à la prochaine fois. 
Dites-moi un peu ce que nous étions. 
« Tenez, vous avez vu, cette semaine, 

le tapage qu'on fait à Alger parce que 
huit plastiqueurs européens ont. été 
arrêtés. Commission de sauvegarde et 
branle-bas de combat. Et nous alors ? 
Et nos frères qui ont disparu et dis: 
paraissent ar centaines, c'étaient 
uoi? La dernière fois que je suis 
allé voir le général de.ma région pour 
me plaindre d'une arrestation d'un de 
mes amis, il m'a dit : 


Témoins des réalités quotidiennes de 
la vie en Algérie, ils ne pouvaient plus 
être dupes des déclarations rassu- 
rantes des officiels. On. le. vit à. la 
tribune du Palais-Bourbon, quand 
M. Khorsi dénonça en termes à peine 
voilés les tortures, quand au. Congrès 
d'Arcachon des députés musulmans 
U.NR. dénoncèrent, les exécutions 
sommaires et les ratissages.. 

Sur le plan proprement politique, 
la dégradation des: rapports ‘entre 
l’armée et les parlementaires musul- 
mans a suivi l’évolution de la ligne 
parcourue par le-général de. Gaulle. 
Quänd ce dernier abandonna l'inté- 
gration, l’'U.N.R. appuya le « décro- 
chage » en s’aidant des parlementaires 
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musulmans un peu de la-même ma- 
nière, qu’au 24 Janvier M, Delouvrier 
appelait fes ‘masses MuSlhlmanes à 
nranifester "contre les ultras aux cris 
de « Vive de Gaulle ». Mais là où le 
gouvernement attendait 14 révélation 
d'une troisième force, on vit appa- 
räître le drapeau, F.L.N. : les parle- 
méntaires algériens, comme ceux de 
tous les pays du monde, n’ont fait que 
suivre leurs électeurs : 

< Depuis le. mois de décembre, a 
repris un de mes interlocuteurs, £/ est 
aveuglant que le cœur de l'Algérie est 
avec le F.L.N., comme il est aveuglant 
gt la République algérienne existera. 
Mes yeux se sont ouverts à ce moment- 
là. Ou, pour être tout. à fait franc, 
un tout petit peu plus tard, au moment 
du référendum. Comment ça c’est 
passé ? Oh ! une chose bien simple et 
dramatique. Ma femme, monsieur, out, 
ma femme, une mère de sept enfants, 
m'a dit : « Vole, Loi, si tu veux : moi, 
Je ne vole “pas. » Rendez-vous 
comple ! Je n'avais plus d'autorité sur 
ma propre femme ! Et je ne dis rien 
des enfants. » 

« Toute notre histoire est là,..en- 
chaîne un autre. /! nous restait à re- 
joindre le peuple, à notre manière, 
Puisque nous sommes tout de même 
députés, On a prétendn que certains 
d'entre nous ont eu des contacts avec 
Boussouf et Ben Tobbal à Düsseldorf. 


‘C’est du roman. En revanche, il est vrai 


que trois d’entre nous. sont allés en 
uisse pour participer, disons, à, des 
conversations entre Algériens. On n’a 
exercé aucune pression. Mais. on nous 
a posé une question :.« Qu'allez-vous 
fairé mainténant pour la paix?» 
Celle question rejoignait, nos  préoc- 
cupations des. 

«En réclamant une 
exclusive entre la France et le 
GP.R.A., nous ne servirons plus 
d'alibi ou de prétexte pour une pro- 
longation de la guerre. Et nous enten- 
dons préparer de cette façon la ré- 
conciliation entre Algériens de toute 
origine. » 


négociation 


Fini pour nous ! 





Des personnalités proches du géné- 
ral de Gaulle affirment que ce dernier 
a parfaitement compris l’évolution des 
parlementaires algériens. 

Mais il est certain que de l'Elysée, 
de Matignon, des services de M. Joxe, 
ministre des Affaires algériennes, 
comrne des instances supérieures de 
V'U.N.R., les démarches se sont faites 
pressantes pour paralyser la prise de 
position des membres du Rassemble- 
ment démocratique algérien. 

Ces interventions restèrent vaines. 

« En vérité, conclut un de mes in- 
térlocuteurs, on ne nous a pas caché 

ue ‘nous étions en train de torpiller 
a politique de rechange de de Gaulle 
en cas d'échec des négociations ac- 
tuelles. Nous savons que c’est aussi 
ça le gaullisme. On prépare d’une 
main la négociation, mais de l'autre 
on prend des dispositions contraires. 
Sans doute un homme d'Etat doit tout 
prévoir. Mais nous ne voulons plus 
nous prêter à ce jeu. On comptait sur 
Ali Mallem et sur certairis d’entre nous 
pour: l'Exécutif, pour les « étapes » 
prochaines de l'Algérie algérienne, en 
supposañt qu'un deuxième Melun 
finisse aussi mal que le premier. On 
reparlera alors du inpnelort du Gou- 
vernement général au Rocher Noir, des 
réformes administratives à la 
base, etc. Fini pour nous ! Si la guerre 
continue, que ce soit sans notre. cau- 
tion! Nous voulons cette fois-ci que le 
chemin des négociations-et de:la: paix 
soit sans retour... » 


CLAUDE KRIEF. 
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M SUDREAU a fini par dire la vé- 
e rité la semaine dernière, à Nice. 
Citons-le : 
<Un jet de loi protégeant les . 
sonetttslems à nm va étre dé- 
osé sur le béreun du Parlement. Ce 


étant donné les intérêts énormes mis 
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Pour le retour, inauguration d'un vol de 
jour Jet Clipper” : départ New York 9h45 


A partir du 1®-mars Pan American assure chaque jour deux 
services Jet Clippers à destination de New York, avec déjeuner 
à bord. En ajoutant un vol de jour New Yerk-Paris à son vol 
de nuit déjà existant, Pan American vous permet de voyager 
de jour ou de nuit, à votre gré. Sur tous ces vols Jet Clippers 
vous avez le choix entre le service de Prermère Classe Président 
Spécial et les tarifs Économie “ Rainbow ”. 

Confort, Service, Régularité... bénéficiez de l'inestimable 
expérience Pan American dans tous les domaines, 

Pour tous renseignements et réservations, cotisultez votre 
Agent de Voyages ou Pan American. A Paris : 138 Champs- 
Elysées et 1 rue Scribe. BAL 9200. À Nice : Hôtel Négresca 
Te. 88-53-84. 
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Banque de France. ] us- 
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e plus souvent (par le jeu des 45 
sen) 2,15 à 318 “À sur Je ee 
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trepreneurs ? À assurer à celui-ei une 
rente de 2,15 % sur les 
1.000 milliards qe doit au Sn 
Foncier. Même si lEtat réemprmt 
au Sous- toir, sous forme d'ohlé 
tions, une * y de ses profits 
il n’en reste pas moOïns que le systéme 
est d’une complication et d’un ét 
absurdes. Maïs i} y a pis. 


Directement ou indirectement, je 
Crédit Foncier prête également, avec 
taux d'intérêt it, à des tiers ou 
des sociétés. Ceux-ci sont tenus à * 
amortir en trente ans au plus des logé « 
ments qui dureront cent ans au moins, 
Grâce à quoi, n’importe qui peut déve 
nir propriétaire em trente ans au pl 
d'immeubles construits avec des fonds ! 
en ité publics et à bas tax 
d'intér — immeubles qui seront! 
aussitôt loués avec un fort taux te 
rémunération des capitaux par la w- 
ciété ou banque immobilière qui le 
a empruntés à peu de frais. 
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dr ppt nt du ime  fon- 
dé, oo ans les vite , la pro- 
M du terrain élant transférée aux 
.»> Cette mesure 
É RE 
jt d'un logement, le p u ter- 
D ésenteit, à Paris 225.000 F 
11949, il en mi e attüelleme 
euple : 500 NF à Paris, 
000 NF à Asnières, 18.000 
foallois, 15000:NF À Ivry. Rien ne 
"fe cette rente de rareté sur des 
ferrains stériles et _innsables. Seul le 
télichisme de la proprio peut empé- 
1 : législateur de frapper les ter- 
rains non agricoles d’un substantiel 
impôt foncier d’abord, puis de se ré- 
met sur eux un droît de préemption, 
tai prix de la dernière transac- 
tion, multiplié par l'indice des prix 
fficiels, soit, dans un avenir plus loin- 
Lg prix qui à servi d’assiette à 


impôt foncier. 


Les architectes 


% «La transformation complète 
ds services du ministère de la Cons- 
fitlion et l'accroissement sensible 
dé son personnel qualifié. » Cette me- 
sure également s'impose en tont état 
de cause. Nationaliser la construc- 
tom ne. consiste pas, en effet, à na- 
tionaliser avant tout les entreprises 
du bâtiment (bien que la création de 
quelques entreprises-pilotes publiques 
soit epportune), mais à nationaliser la 
promotion et les architectes. 


‘A.promotion : la planification, de 
préférence régionale, de la construc- 
tion deviendrait possible, une pro- 

tion à long terme permettrait 
unes l’activité des chantiers 
et:d'appliquer un plan d'urbanisme, 
d'aménagement et de constructions 
iritaires, élaboré et contrôlé avec 
articipation des organisations fa- 
iliales, syndicales et d'usagers. La 
mtionalisation de la promotion, dans 
kcadre d'un Service national du Lo- 
gment, permettrait également de 
œkrenfin des Centres de recherches 
tessais des techniques du bâtiment 
de l'urbanisme. 

Niticnaliser les architectes : il faut 
ciler ici le passage très actuel d’un 
lire vieux de six ans (2). « Le statut 
de l'Ordre des Architectes a été éta- 
bien décembre 1940 par l'Etat cor: 
Doraif de Vichy dans le plus pur 
sigle médiéval : une corporation fer- 
Me se recrutant par cooptation. L’'ar- 
chilécte est un artiste — ainsi le défi- 
nil le statut de l'Ordre — mais il n’a 
guère les moyens techniques d'établir 
tn plan de travaux précis, d'en diri- 
ge l'exécution, de fournir d'avance 
un Calcul! sérieux des frais et des dé: 
las nécessaires. . 

#lhistoire du ministère de la Re- 
tslüclion n'est en grande partie 
gen long combat indécis avec l'Or- 

éSoverain des architectes, en de- 
lt duquel rien ne peut être projeté 
ébnsiruit… Si certains architectes, 
cà l'affirmait un rapport sévère 
dMnspeclion des Finances, avaient 
(OMNIS, des fañtes professionnelles 
gra péqligeant là surveillance des 
Mers, exagérant leurs devis. et 
del L par là le mandat public 
sont investis, le ministère de 
M Reconstruction avait beau ‘entasser 

QIErTS par centaines, il ne pou- 
Mere ni imposer aucune sünc- 
! ‘7 46 part, DE = 

selon un: pource u 
MER folal de la construction d'où 1 
u tE £omme le dit l + Aide-Mémoire 

étéhilecte s de. Barberôt, que 


(2) Herbert Lüthy, € La France à 
Lévy, on clocher », Calmann- 
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M. BURON, LE GÉNÉRAL DE GAULLE ET M. SUDREAU, 


d' «architecte qui s'efforce d'obtenir 


de rabais le plus important possible se 
trouve dans cette situation d’être d’au- 
lant moins rémunéré que son travail 
est plus considérable ». 


« Le procédé traditionnel d’adjudi- 
cation des travaux, qui ne met en 
compétition que des offres de rabais 
sur un plan établi d'avance {par l'ar- 
chitecte], au lieu de permettre le jeu 
de la concurrence entre diverses solu- 
tions d'un même problème, ne u- 
vait évidemment pas conduire un 
changement dans les méthodes, en ad- 
mettant même que les « soumission- 
naires > concurrents ne se mettent ja- 
mais d'accord d'avance sur le prix & 
exiger.» 


L’impôt sur les loyers 


3° Le troisième préalable cité par 
M. Sudreau est : « Un effort de crédits 
budgétaires beaucoüp plus important 
pes celui qui est actuellement fourni. » 

t M. Sudreau de se demarndér « si le 
pays peut faire cet effort» tout en 
exécutant d’autres tâches prioritaires. 


Sans même parler de réforme fis- 
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« Jusqu'à nouvel ordre. » 


cale et de réduction des dépenses im- 
productives de l'Etat, la nationalisation 
de la construction permettra par elle- 
même déjà d’accroître fortement le 
rendement des ressources existantes. 
Celles-ci pourront ensuite être aug- 
mentées, comme le propose la Confé- 
dération des Locataires, par divers 

rélèvements (sur la Loterie, le P.M.U., 
es boissons alcoolisées), ainsi que par 
une taxe de plus-value sur les immeu- 
bles et fonds de commerce. Cette 
dernière proposition mériterait d’être 
élargie. 

Dans l’ensemble, les Français sont 
en effet mieux logés que les Allemands 
ou les Britanniques. Mais leurs loge- 
ments sont mal ER La taxe sur 
les logements insuffisamment occupés 
peut. fournir des ressources substan- 
tielles ; mais surtout l’impôt sur les 
loyers. La doctrine officielle est, en 
effet, que pour habituer des Français 
à payer des, loyers normaux, ceux 
des immeubles anciens doivent être 
majorés jusqu'à rejoindre. ceux des 
immeubles récents. De cette manière, 
les propriétaires d'immeubles anciens 
sont assurés d’une croissance rapide 
de leurs revenus — revenus qu'ils uti- 
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liseront, espère-t-on, pour faire cons- 
truire à l'avenir. Mais mieux vaut 
s'assurer qu'espérer : il serait logique 
que les loyers calculés en fonction de 
la reconstitution en trente ans du ca- 
ital nécessaire à la reconstruction des 
immeubles existants, soient obligatoi- 
rement investis en Bons du Trésor ou 
même prélevés dans une très forte 
proportion (50 % ou plus) sous forme 
d'impôts. Cette dernière formule fut 
employée, il y a quarante ans, par les 
socialistes autrichiens pour financer 
un très important programme de cons- 
truction sociale et supprimer en peu 
d'années la crise du logement. 

Un quatrième préalable, que M. Su- 
dreau n’a pas cité, mais dont la né- 
cessité se dégage clairement de l’inef- 
ficience du Crédit Foncier et de ses 
folérances, volontaires ou non, à 
l'égard des « intérêts énormes >» dont 
poire M. Sudreau, est la nationalisa- 
ion du crédit à la construction. Il est 
une condition essentielle à la sociali- 
sation et même à la planification cohé- 
rente de ce secteur dans son en- 
semble, Une nationalisation plus gé- 
nérale du crédit permettrait ensuite 
de limiter à un très petit nombre de 
secteurs les autres nationalisations 
souhaitables. 


Mais M. Sudreau a raïson de dire 
que. cela « dépasse sa personne >» et 
que seul le pays peut trancher. 


MICHEL BOSQUET. 
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La suite du ra 


T RES cérémonieusement, mon inter- 
prète habituel, M. Chang Shi- 
chang, m'avait dit : « Si vous y consen- 
tiez, e comité de l'Institut de politique 
étrangère serait heureux d'avoir cet 
après-midi une petite conférence avec 
vous. >» Plusieurs fois par semaine, une 
invitation du même ordre, qu'évidem- 
ment j'acceptais, m'était transmise 
sur le même ton, et, trois ou quatre 
heures d'affilée, enfoncé dans un 
large canapé occupant le centre d’un 
dispositif symétrique de fauteuils 
confortables, je participais à de « pe- 
tites >» conférences consacrées aux su- 
jets les plus divers : organisation et 
rendement des communes populaires, 
plans quinquennaux, équipement et 
mécanisation de l’agriculture, produc- 
tion de l'acier, développement éco- 
nomique d’une province ou d’une 
commune urbaine, etc. L'Institut que 
préside l’ancien ministre de l’Educa- 
tion nationale du premier gouverne- 
ment Mao Tsé-toung, M. Chang Shi-jo, 
professeur d'université au vaste savoir 
et à l'esprit clair, praticien des affaires 
d'Europe et d'Amérique, où il a vécu 
dix années, est installé dans une mai- 
son spacieuse entourée d’un jardin et 
dont rien ne trouble le calme. Pas de 
sonneries de téléphone, pas de clique- 
tis de machine à écrire, pas d’éclats 
de voix. 


Le vestibule franchi, tandis qu'on 


s’empresse de: vous débarrassert de 
votré pelisse, le haut fonctionnaire 
où le‘responsable du Parti qui æ mis- 
sion de conduire la discussion s’in- 
forme de la manière dont vous sup- 
portez le climat, demande si vous vi- 
sitez la Chine pour la première fois 
et constate que plus loin est votre pays, 
plus vive est votre amitié, puisque plus 

nde a été votre peine pour venir 
que: Le thé servi, la conversation 
s’éengagé, toujours courtoise, jamais 
complaisante. Les problèmes de poli- 
tique étrangère dont les Chinois ai- 
ment débattre avec leurs amis occi- 
dentaux ne coïncident pas nécessaire- 
ment avec les problèmes de politique 
étrangère dont les Occidentaux aime- 
raient débattre avec leurs amis chi- 
nois. Ceux-ci attaquent sans façon sur 
le Laos, le Congo, Cuba, Berlin, plus 
discrètement sur l'Algérie. Ceux-là 
ont quelque peine à faire valoir lin- 
térêt qu’ils portent à l’état des rela- 
fions sino-soviétiques, à la bombe ato- 
mique, au différend qui oppose la 
Chine et l'Inde au Tibet. 


Précisément, ce jour-là, l’un des 
membres du conseil de lInstitut en- 
tama le débat d’une voix mordante : 

«Ne croyez pas que ce qui nous 
alerte dans l'affaire laotienne ce soit 
le danger militaire que représente 
l'installation d’une nouvelle base amé- 
ricaine à notre frontière du Sud. No- 
tre sécurité ne sera ni plus ni moins 
menacée si, au dispositif ennemi déj 
en place, s'ajoute cet élément supplé- 
mentaire. D'ailleurs, une agression 
impérialiste irait au-devant d'une sé- 
vère déconvenue. Non. L'intervention 
du State Department doit être dénon- 
cée davantage pour les intentions 
w'elle révèle que pour le défi qu’elle 
ance. Puisque, à l'Ouest, on songe en- 
core à encercler militairement la 
Chine, on conviendra que la Chine est 
fondée à PU activement sa dé- 
fensé. D'où l'aggravation du risque de 
déclenchement d'un conflit mondial, 
conflit dont les Etats-Unis assume- 
raient l'entière responsabilité: Toute 
ingérence étrangère dans le Sud-Æst 
asiatique accroît ce risque et ‘entre- 
tient le climat de méfiance qui em- 
poisonne les relations internatio- 
nales, » 


Coup pour coup 


Puis il se tut, se carra dans son fau- 
teuil et, d’un mouvement de tête vé- 
hément, chercha l’acquiescement de 
ses collègues, qui ne le Jui marchan- 
dèrent pas, Je répondis (comme je 
l'avais fait là veille à un banquet äs- 
sorti de discours également violents 
à l'égard dés Etats-Unis) que, bien que 
n’appronvant pas ‘sur -de nombreux 
points la politique américaine, je de: 
meurais fidèle à l’alliance qui unit la 
France à la plus grande puissance oc- 
cidentale ; que si, dans mon pays, je 
ne me privais pas de’critiquer les mé- 
thodes et les objectifs du Pentagone 
et du Stäte Department chaque fois 
que cela me paraissait juste, en Chine 
je croyais, plus utile d'expliquer à mes 
‘amis les raisons qui font qu’une al: 
liahee "vieille d’un siècle et demi reste 
d'actualité ; que la  sagésse, enfin, 
était de l’orienter autrement, de peser 
sur elle et non de la briser. 

Ma remarque, poliment  écoutée, 
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n’arrêta pes les phâippiques de mes 
interlocuteurs. L'un 8voqua le Congo, 
fouailla la « clique traîtresse » de Mo- 
butu, stigmatisa «la faiblesse com- 
plice » de l'O.N.U. et accusa les Amé- 
ricains d’avoir diaboliquement faci- 
lité l'émancipation de l’ancienne eolo- 
nie belge juste assez pour qu’elle 
échappe à l'autorité de Bruxelles — 
mais pas assez pour que, de désordre 
en désordre, elle ne finisse par tomber 
sous le contrôle de Washington. Un au- 
tre s'étonna de la passivité de la Bel- 
gique et de la France qui, évincées 
ici où là par leur allié, s’accrochent à 
l'O.T.A.N. «La France, suggéra-t-il, 
ne dispose peut-être pas d'une réelle 
indépendance puisqu'elle admet sans 
broncher qu'au Laos la connivence de 
Boun Oum et des U.S.A. lui arrache 
sa dernière base en Asie et que, sur 
son sol même, l'armée allemande oc- 
cupe ses champs de manœuvre et ses 
camps. d'entrainement.» Puis, pour 
corriger son propos, il estima que la 
résistance du peuple français triom- 
herait certainement de ces dangers ! 
Jn troisième cita Mao : « Pour. rem- 
porter la victoire totale dans leur lutte 
pour la libération nationale, les peu- 
ples colonisés doivent diriger essen- 


tiellement la pointe du combat contre- 
l'impérialisme américain et mener; : 


contre.dui-une lutte implacable en ren- 
dant coup pour coup.» 


Une bête féroce * leu 
———— ‘plis de cent fois noire espace aérien 


L'insistance des dirigeants de 
l'Institut me surprit de prime abord, 
Elle ne cadraïit pas avec le comporte- 
ment discret et souple qu'ils avaient 
adopté au cours de nos précédentes 
discussions, alors que. le sujet traité, 
l'économie socialiste, se prêtait davan- 
tage à l’intransigeance. Déjà, à mon 


arrivée à Pékin, je n'avais pas refermé. 


la portière de la Pontiac (butin ra- 





massé dans les bagages de Tchang 
Kaï-chek) qui allait me conduire de 
l’aéroport à mon hô£el, que mon guide 
uestionnait : «Que pense-t-on en 
‘rance de la proposition de Norodom 
Sihanouk pour la réunion d'une 
conférence à quatorze sur le problème 
du Laos?» £t. comme j'hésitais, il 
avait, dans un soupir, coupé court : 
« L'impérialisme américain est une 
bête féroce ». Par la suite, et tout le 
long de mon voyage, je devais observer 
la même réaction : une incroyable 
exaspération s'empare de la Chine 
chaque fois que l'Amérique ou les 
Américains sont en cause. Le prési- 
dént Mao, le maréchal Chen Yi, 
chacun à sa manière, ont devant moi 
développé le même thème, qu’im- 
manquablement j'ai retrouvé s 
mes, conversations avec les respon- 
sables du Parti. Dans les rues, d’im- 
menses penses dans les usines, 
des affiches burlesques montrent un 
Oncle Sam muni de ses attributs 
traditionnels, haut de forme sur 
le’ crâne et cigare à la bouche, mais 
courbé sur un sac de dollars, en- 
raissé, bas sur pattes et fuyant sous 
a poussée catégorique d’un pied pro- 
létarien appliqué où lon sait. Les 
films,. les romans montrent les diplo- 
mates et les soldats américains dans 
des postures insolentes ou grotesques. 
Indiscutablement l'Etat et le Parti 
nourrissent la fièvre anti-américaine 
et ce n’est pas l’appel constant à l’amt- 
tié pour le bon peuple américain, 


contraint d’obéir au clan impérialiste 


et militariste, qui atténue les effets de 
cette campagne systématique. 

J'en fis un soir la remarque, à 
Shanghaï, après les toasts d'usage du 
début de diner, «Je crois la Chine 
sincère lorsqu'elle proclame sa vo- 
lonté pacifique. Mais dans la vigueur 
et la continuité de ses attaques contre 
l «impérialisme américain », je dé- 
plore un excès qui ne profite à per- 
sonne. 


Quatre-vingt-dix autres 


— Vous connaissez imparfaitement 
notre, histoire — m’objecta M. Wang 
Sin, importante personnalité de l’Ins- 


, titut, Avant-hier je vous ai accompagné 


chez le président Mao, “Peut-être 


* reprochent de détenir cinq 


La semaine prochaine 


La Chine et l'U.R.S.S. 






avez-vous noté qu'ensuile je me suis 
effacé. Je ne voulais pas que ma pré- 


sence lui rappelât des souvenirs 
cruels. C'est chez moi que son fils a 
fêté son dernier anniversäire, L'an- 
née suivante, il tombait en Corée, vic- 
time de l'impérialisme. Une victime 
parmi des centaines de milliers, assas- 
sinées par le Kuomintang que conseil- 
laient, soutenaient, payaient, armatïent 
les Américains. Qu'avons-nous fait à 
ces gens-là ? Ils se sont installés chez 
nous et n’ont pas cessé de vouloir ré- 
genter nos affaires. Pendant la guerre 
contre les Japonais et malgré notre 
juste irritation, nous avons accueilli et 
soigné leurs aviateurs comme des frè- 
res d'armes. Nous avons loyalement 
coopéré. Nous avons été très patients. 
Rien n'y a fait. Quand Shanghaï fut 
prise par nos troupes (il m'avait mon- 
tré, le matin, le pont où fut livré le 
dernier combat et liquidée la dernière 
résistance des «nationalistes») la 
flotte américaine barraïit le Lee 
Elle n'osa pas se mêler à une ba- 
taille qui tournait mal pour ses amis. 
Mais elle contribna puissamment à 
contenir n vante-et permit ainsi 
à Tcha “qui s'était replié 
sur Canton, desse: réfugier à For- 
EME Ps y 


“ «Les Américains occupent indû- 
ment celte. île. fraction du territoire 
national, Hs. y ont établi des bases 
: pour. ns léléguidés. Leurs avions, 

urs iments de guerre ont violé 


et nos eau territoriales, Ils ont 
. conclu un pacte militaire avec le Ja- 
or. Au Sud-Vietnam, au Siam, au 

1 are Ce peinte! . Laos, ils 
ent une politique d'agression 

Emo epaire as. de sais qu'ils nous 
de leurs 
iloyèns — des journalistes — que 


co 
nou$ considérons comme des espions. 


: En vérité nous leur en avons rendu 








quatre-vingt-dix autres dont on ne 
parle jamais plus. Or, cette concession 
avait été consentie afin d'obtenir le 
retour de plusieurs milliers d'étu- 
diants chinois qui désirent rentrer ici. 
En dépit des proïesses, ces étudiänts 
n'ont pas été autorisés à quitter les 
Etats-Unis. Faut-il rappeler le vol de 
notre siège à l'O.N.U. et la politique 
d’'encerclement diplomatique et mili- 
{aire dirigée contre nous ? Les Améri- 
cains ont misé sur Tchang Kaïi-chek 
par haine dun socialisme et par un 
complexe de domination impérialiste. 
Ils se sont trompés. Cela, ils ne nous 
le pardonnent pas. Notre premier mi- 
nistre Chou En-lai a rappelé récem- 
ment que le gouvernement chinois 
préconise le règlement des différends 
internationaux par, la négociation, 
sans recours à la force ou à la menæe 
armée. Mais à Varsovie, des pourpar- 
lers ont été menés sans résultat pen- 
dant. cinq ans entre nos ambassadeurs. 
Les Elals-Unis s'obstinent à occuper 
Formose. Tant que ce préalable ne 
sera pas résolu, aucun effort de canci- 
liation n'aboutira. » 


La catégorie « touriste » 


Contrairement à notre habitude, 
nous nous, attardâimes après dîner. 
Quand nous nous séparâmés, un des 
convives, député à l’Assemblée natio- 
nale, se leva et dit avec une certaine 
solennité : «Le peuple chinois veut 
la paix. Mais'st'on l'attaque, il'agira — 
selon les propres paroles du président 
Mao: — comme autrefois, lorsqu’en 
1927 Tchang Kdï-chek lança son offen- 
sive contre-pévolutionnaire. 


« Alors 1€ Parti communiste et le 
peuple chinois |$e PR es- 
suyérent les taches de $ang qui macu- 
laient leurs corps, enterférent leurs ca- 
marades. morts et poursuivirent la 
lutte », 

Puis il se déténdit et conclut 

« Mais les impérialisles réfléchiront. 
Depuis 1927, les pays socialistes ont 
ratträpé et, en quelques domaines, dé- 
passé, le potentiel militaire «adverse. 


Et il existe enfin à la guerre une autre 


parade que, la-guerre,:.les peuples se 


réveillent, > 


A Pékin, l'hôtel dés Chinois d’outre- 
mér, éñormeé et banale bâtisse enser- 





rée dans le quartier des 4 égati À 
pose de deux salles à mas rl 
au rez-de-chaussée; pour Loue 
chinoise ; l’autre” au: septième ag, 
pour la cuisine dite «internat 
À midi, celle-ci ragerge de canne 
sés —— En le deyi pe 
un emploi du temps: rigouremx. 
sont les étrangers de Wa ali 
« touriste » : venus en Chine | 
raisons les plus divérses “Rise 
intellectuels ‘ou artistiques, ‘affaires 
rencontres syndicales, etc.) 4 l'exeép. 
tion d’une seule, :trop futile cu fre 
suspecte post mériter un. visa ; 
tourisme. L’hôtel,des Chinois d'oubr. 
mer leur est affecté corme: l'hôtel ds 
Pékin Fest aux invités du 
ment et de l’Institut de politique At 
gère (y logent également des fonetig. 
naires de. Padministration. :eentrak 
des cadres nationaux du parti, du 
dirigeants de- province en: 
ment dans la capitale), À moins 
déjeuner ou d’un: diner organisé} 
l'extérieur par le comité qui lesregrit 
et les-pilote, ils:y prennent tousden 
repas. 962009 
Convié par mon! ami F. delGn 
participé plusieurs: fois à cete 
vous de, vingt peuples autour:des 
de poulet, du morcéaw de chatentert, 
dè la botte de radis»du bok deitirgt 
du pot de bière qui: Comp osaientorii 
nairement; ent: -Cette fit d'hiveé in 
menu dont lart culinaire passe-pw. 
tout .justifiait: le: dabel. «internat 
nal». Parmi d'autres,:des Russesjdis 
Allemands, des Roumains, des:Vielé. 
miens, des Birimans,sattablés par trois 
ou quatre, bavardaient à vorxxhase, 
Deux groupes surtout attiraientlatté- 
tion une trentaine de (Cubaïñs 
hommes et femmes, bruyants, animé, 
secoués de rires,-et; contrastant-ayte 
cette agitation, un æercle d'Africais 
noirs qui, tournés: vers J’un-d'entre 
eux, loquace et hiératique, l'écoutaiet 
sans interrompre, oubliant presquede 
manger. 


Une redoutable séductis 


De Moscou à Irkoutsk, j'avais voyagt 
de conserve avec -deux Poméranie 
au chapeau vert-porume posé dmi 
sur une nuque rasée, et, ni pendai 
le vol ni pendant les escales, no 
n'avions échangé un mot. Pourqui 
nous rencontrant là de nouveau, dam 
cette salle de restaurant, et plusieur 
jours après notre, plongée dans k 
monde chinois, nous sommes-108 
serré la main, comme de vieilles co 
naissances, et sans autre présentalim, 
avons-nous entamé une conversaliel 
qu'un anglais aussi. rocailleux dm 
côté que de l’autre ne facilitait guère 
Trois semaines plus tard, je devais 
observer a méme. réaction 
qu'à Bangkok j'attendais mon,lt 
au guichet d’Air France pou 
formalités du départ. De jeunes Bas 
ses me précédaient. Tout de suite is 
me sourirent, me demandérentd 
venais, m’expliquérent qu'ils 
traient chez eux après un long.sift 
technique en Asie, Délaissant_les,ÿ# 
mois, les Cambodgiens, Jes Indiens 4 
les Iraniens qui prenaient êga 
notre « Hoeine », hs paraissaient fr 
ver un vrai plaisir à parler entr@lf 
je veux dire, entre. Européens 
n'avais eu cependant qu’à me Jouété 
l'accueil de mes correspondants chi 
nois qui n'avaient ménagé, AUCUR$, 
fention, aueune gentillesse OU IES 
dre mon voyage aussi, agréable! 
était instructif, ec 


e même, c'est AYE6p 
thousiasme que ces jeunes ing 


soviétiques. évaquaient. le ray 
venaient d'accomplir. 1 nY 
ne pouvait y avoir entre nous, ue, 
dre soupçon de cette com )Jicil o 
niteuse qui rassemble les api L 
pays de « couleur ». Mais nous EU 
comme. soulagés de; pouvoir, né 






aval, 1 


Je mob 













nos impressions, tout nature}el 
communes, sur, l'éxhraordinait,à 
nomène ehinois dont .ñous, prob} 
au même degré. la redoutable 
tion. Mes deux Poméraniens 
tel des Chinois d'Outre-Mer, 48 
sans doute ressenti quelque Fe 
semblable. Ils m’pnt désigne, 2% 
gard les Birmans, les Cuba 
Noirs et ils ont simplement dit}, 
Nations Unies sont ici». 


L'importance et la variété a 
grions étrangères qui cirenlen in 
d 



























in sont, en effet, démo 
Elles soulignent qu'en m0/û 
la Chine à successivement 9% 
traités d'amitié et, de none 
mutuelle avec le Yémen, l, 
le Népal, l (hante et Ja; 
qu’elle, a établi des relations 
tiques avec Cuba et le. Ma 
déclarati ns SOmnAS" 
Vs, ‘Sous ee # 
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que celle d 
tion seulem: 
Ml société 
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mi: Cette e) 
Muplus ais 
g oblige : 

N isme 


ne veut pas 
wuÿr: 


* Plus que 
“dla conn 
és misères 
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"Lés familles 
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, À moins 
‘étoufre: 
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de: Souvanna - Phouma ; reçu 
ro Abbas, Sekou Touré, Norodom 


Fo  Yakasai (Nigeria), Mungungo 
{ ), Anselme (Madagascar) et plus 
de autres ‘personnalités originai- 
pes de quinzé pays d'Amérique latine 
Venezuela, Uruguay, Pérou, Panama, 
Mexique, Haïtt, Honduras, Cuba, Ré- 
e dominicaine, Chili, Colombie, 
PE Costa Rica, Bolivie et Argenti- 
peique ses universités aceuweillent 
des milliers d'étudiants accourus des 
gingéontinents ; qu'elle offre des sal- 
les supérieurement équipées et d'un 
confort ultra-moderne aux. congrès 
scientifiques, syndicaux, 
elle ouvre ses théâtres aux troupes 
U tacle, opéras ou baladins, du 
entier; 

Parallèlement à la venue chez elle 
de cès visiteurs, elle envoie chez eux 
ssdiplomates, ses assistants techni- 

ses commerçants et ses agents. 
colonnes du ‘journal Hsin hua 


(Chine nouvelle) contenaient iè- 
ronent, fin janvier, des dépèches 
consacrées à de la mis- 


dow-chinoise à la foire de Conakry. 


les autorités guinéennes et aux 
amicaux qui ont présidé à 
ion de l'ambassade chinoise 
à Bamako. l'assassinat de 
Lumumba, la Chine agit directement 
à Stanleyville et s'est empressée de 
reconnaître le vernement Gizenga. 
Présente en Afrique et en Amérique 
htine pour la première fois de son 
histoire, elle peut considérer l'ampleur 
di terrain conquis. Est-ce la parade 
annoncée par mon commensal de 
Shanghai : «Les peuples se réveil- 
lent» ? 

Mao et son Parti ne joueront pas 
k-sort de la Révolution sur le coup 
de dés d'une guerre atomique. Par là 
ils rejoignent ‘la thèse russe, Tou- 
tefois, l'évolution de la Chine ne s’est 
pasaccomplie dans le même eontexte 
que celle de l’U.R.S.S. Elle est passée 
ion seulement de la société capitaliste 
Mliwsociété collectiviste, maïs encore 
de la tutelle coloniale à l’indépendan- 
mi Cette expérience l’incite à accep- 
Mmplus aisément la € guerre froide » 
Mi oblige à la vigilance et accroît le 
Mämisme révolutionnaire, Mais elle 
le veut pas de la « guerre chaude». 
cup 


Sans bouger 


Plus que tout autre pays au monde, 


“dle’à connu les ravages, les drames, 


lé misères de ‘la guerre. Pendant 
Mrénlé ans, des’ armées obéissant à 


dis pouvoirs: concurrents campés.… 


fut Son sol'se sont affrontées. Des 
tilièns d'hommes ont péri de la plus 
ttrôte manière, brûlés vifs dans les 
Vtomotives de’ Shanghaï, déportés 
lès mines du Mandchoukouo, 
lortürés dans les prisons. La femme 
4 frère de Mao exécutés par: le 
Xüôtintang. Son fils tué en Corée. 
Lés familles des chefs communistes 
'ètenues commié ‘otages et décimées. 
4 Si9nnée par son edification socia- 
6 elle n’en Re D éner- 
Moins que. À moins que, dési- 

Mat étouffer Pexpansion intel 
qui, partie de Russie, a pris le 

en Chine, et gagne maintenant 

Le ls terres où vivent et travail- 
"an des peuples pars, POccident 
resserre encore davantage son blo- 
7 Au risque de provoquer une 
tn force de la nation assiégée. 
LOctident perd du terrain. Depuis 
Pere il a concédé la moitié 
Ï déco ope. L'Afrique s'éloigne. Et 
Fe uvre aujourd’hui, avec stupeur, 
ii adversaire a pris pied dans sa 
1 Le ES l'Amérique du Sud. 
éviser se 
Hsplives ses moyens et ses 
Choc dû à l'élection du président 
jenedy était-il ag aiork quand 
Ms arrivé en. Chine ? Les diri- 
Inois, limitant leurs commen- 
fisuient mine de n’y attacher 

à térêt modéré. Souhaitaient- 
surplus tellement que les er- 
in nt ils profitent soient redres- 
ae la nouvelle direction améri- 
qu dans la mesure évidemment 
teurs ne débouchent sur 

é e? Sans bouger, la Chine a 

À di bataille au Laos. L’ennemi 
Cesu: il coupé. Analysons le pro- 
HU, Pendant quelques mois, les 
mé Proclament comme un dog- 
ti Présence du Pathet-Lao com- 
de 4 sein du gouvernement 
nslitucrait une. atteinte into- 
l'équilibre mondial, Lis sus- 
oumi, Boun Oum. Ils récu- 





1e Uma et Norodom Sihanouk. 


(mr ‘À l'ädhésion populaire, ils 
fn 2sque du nationalisme, 


à revendication de Boun 


Paie 16 MARS 1061. 
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UN MEETING ANTI-AMÉRICAIN A PÉKIN. 


(Keystone.) 


«Il vaut mieux lui trancher un doigt que le blesser aux dix doigts.» 


Our sur la base francaise de Seno et 
ne bougent pas quand l'Ambassade de 
France est investie, Leur interven- 
tion directe, concours militaire et ap- 
pui financier, fournit au Parti commu- 
niste chinois l'aliment d’une propa 
gande qui lui vaut la sympathie de 
pays non communistes de l’Asie du 
ud-Est. 

Il est aisé à cette propagande de 
semer Finquiétude parmi des popu- 
lations récemment Hbérées des tutelles 
coloniales : ce i se passe au Laos 
peut se passer chez elles. Instinctive- 
ment elles cherchent un point d'appui 
auprès du plus puissant de leurs voi- 
sins. Et la Chine négocie aussitôt 
avec les rois, les dictateurs et les ré- 
actionnaires, qu’elle rassure tandis 
que l'Occident les inquiète, 


D'abord à Washington 


Or, voilà qu'un jour, Phoumi, leur 
ne rencontre Phouma, le neutra- 
iste, D'un commun accord, les deux 
hommes < condamnent les ingérences 
étrangères >», demandent « l’aide d’une 
commission internationale » et procla- 
ment «la nécessité de la réconcilia- 
tion nationale avec... le Pathet-Lao > — 
dont les revendications avaient pré- 
cisément motivé le non possumus amé- 
ricain ! La Chine aurait tort de se 

laindre. Elle se donne pourtant le 
uxe de protester contre l’entrevue 
Phoumi-Phouma. Sans doute attend- 
elle le prochain épisode. Ainsi se 
poursuit une opération dont le seul 
pere aura été d’amoindrir l’Occi- 

ent, | 


Mais si elle tisse sa toile dans toutes 
les directions, la Répuüblique Popu- 
laire veille en même temps à ne pas 
multiplier inutilement les risques de 
crise aiguë. À la conquête idéo ER 
des peuples sous-développés, elle 
applique la tactique militaire de Mao 
ui lui assura la victoire contre les 
aponais et FRE Kaï-chek. « Dans 
la querre, les batailles ne péuvent être 
livrées qu'une à une et l'ennemi ne 
peut être écrasé qu'unité par uünité. 
Les usines ne peuvent étre bâties 
u’une à une, les paysans ne peuvent 
abourer la terre que parcelle par par- 
celle. Il est chimérique de ne faire 
qu'une bouchée de l'ennemi. H vaut 
mieux lui trancher un LT que le 
blesser aux dix doigts.» Sa diplo- 
matie obéit, comme le reste, à ces 
trois règles d’or : ne livrer les ba- 
tailles qu’une à une ; appliquer à cha- 
cune lPeffort maximum ; savoir atten- 
dre, En s’y tenant rigoureusement, elle 
avance à coup sûr. C'est ainsi que, 
demain, elle tiendra d’un vote majo- 
ritaire de l’Assemblée: générale de 
FO.N.U. ce que l'Occident voulait lui 
faire chèrement payer : la restitution 
de son siège. A cette fin, elle n’aura 
altéré en rien sa position de principe : 
il n’y a pas deux Chines. Autant 
que je puisse en juger, elle ne cédera 
pas sur Formose, elle continuera sa 
progression à travers l'Afrique et, en 
accord avec FU.R.SS. elle tournera 
les Etats-Unis en exploitant contre eux 
la révolte (qui mûrit lentément) des 
masses d'Amérique du Sud: Pressent- 
elle, cependant, qu’aveé le renouveau 
des cadres américaïns et sous limpul- 








sion du jeune président des Etats- 
Unis, l’échiquier mondial va se mo- 
difier ? 


A. Shenzhien, ville frontière . entre 
Canton et Hong-Kong mes amis chi- 
nois me disaient au revoir, Pour se- 
couer l'émotion d’un départ pour J’au- 
tre bout du monde je plaisantai à 
demi : « Peut-être viendrez-vous bien- 
tôt à Paris ?». L'un d’eux répondit ! 
« Nous en aurions une grande joie > — 
puis, avec un indéfinissable sourire, il 
reprit à son compte ce que m'avait 
déclaré quelques jours plus tôt un 
haut personnage du parti : « Des Chi 
nois communistes à Paris, pourquot 
pas ? Mais qui sait? Ils s'arrêteront 
peut-être, d'abord, à Washington. » 


FRANÇOIS MITTERRAND, 


UN VOYAGE MAGNIFIQUE. 
MAINTENANT A VOTRE PORTÉE ! 


CROISIÈRE AUX TERRES 
SAINTES ET PAIENNES 


m/s “CABO SAN ROQUE 
18.000 tonnes - Entièrement climatisé 
30 Juillet - 12 Août 
GRÈCE - TURQUIE - RHODES 


LIBAN - JÉRUSALEM - ISRAEL 


de Marseille 
à Marseille 


Prix À de N.F. 700 


LUCIEN RODRIGUES-ELY S.A, 
Agents Maritimes depuis 1826 
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ANJ. 53-59 - 57:95 te 2081.40 
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La patrouille du ciel 

Le] La « prènièré > hi- 
vernale de la face nord 
de l'Eiger racontée par 
un spécialiste de l’alpi- 
nisme, Serge Lang, qui 
en a suivi Les péripéties 
au télescope. 


L À face nord de l’Eiger vient d’êfre 

vaincue pour la première fois en 
aroi maudite des Alpes, 
lace, ce bloe de neige 
et de roches, 2.000 mètres à la verti- 
cale, qui depuis un quart de siècle 
appartient à la légende, est aussi un 
monument que la nature paraît avoir 
érigé à la gloire de l’alpinisme mo- 
derne. Depuis vingt-cinq ans, l’alpi- 
niste est devenu progressivement un 
mécanicien de haute précision. Des 
pitons en acier enfoncés à coups de 
maïillet dans la roche lui ont permis 
de se hisser au sommet des murs les 
plus vertigineux, forçant des passages 
où, avant lui, l’homme ne s'était en- 
core jamais aventuré. 

La face nord de l’Eiger fut la der- 
nière à résister à ces commandos de 
choc de ERA Lorsqu’en août 
1937, Heinrich Harrer, Fritz. Kas- 

arck, Auterl Heckmaier et Wiggerl 

Vor trouvèrent enfin la voie menant 
à l’Eiger qui, avec ses 3.970 m,, est 
un des géants des Alpes de l'Ober- 
land bernois, cette victoire était 
l’aboutissement d’innombrables dé- 
faites de ceux qui avaient tenté de les 
précéder. 

Dans la paroi nord, l’échée=par- 
donne rarement. Prisonniers des Murs 
verglacés, accrochés à  d’étroites 
plates-formes rocheuses, ne pouvant 
plus avancer ni reculer, implorant un 
secours impossible à des sauveteurs 
impuissants qui se bouchaient. les 
oreilles pour ne plus entendre leurs 
cris, les premiers aventuriers de 


hiver. La 
pyramide de 


l'Eiger sont morts d’épuisement, B’au- 
tres disparurent, balayés par une de 














Maïs si votréwocation vous appelle à 
la recherche de photographies plus étu- 
diées, alors mieux vaudrait vous poser 


quelques questions : 

1) Tel-qu'äl est, votre appareil actuel 
est-il à la Lite de ses performances ou 
pourrez-Vous, um jour ou l’autre, par 


l'achat d'instruments et d’accessoires 


souvent sensationnels, en multiplier à 
l'infini les possibilités d’expression pho- 
tographique ?(Prenons un exemple : s’il 
vous faut entrer dans la cage aux lions 
pour obtenir un bon rapport de grandeur 
de leur gueule sur le négatif... mieux vau- 
drait sans doute que votre appareil vous 
offrit un autre objectif dé plus longue 


focale, non ?) 


Réponse : PALPA vous offre toute la 
diversité optique qui s'accorde à la diver- 
sité même des aspects de la chasse photo- 
graphique. 18-objectifs, actuellement, du 
grand angle (architecture, panoramas en 
montagne) aux téléobjectifs (photos d’oi- 
seaux et. d'animaux en liberté) — presque 
tous avec présélection automatique du 
diaphrägme 1 


2) Allons plus loin : tél qu'il est, si 
vous passez du noir/blane à la prise en 
couleurs, votre appareil vous donne-t-il 
toutes garanties? C’est maintenant la 
question du reflez qui se pose ! Avec la 
visée refleæ, vous étudiez sur le dépoli 
l’image exacte que le « clics enregistrera 
— cadrage, netteté et surtout harmonie 
des couleurs {très importañt !}. L'ALPA 
vous est normalement livré soit avec un 
Bwitar 1 : 1,8/50 mm, soît avec le mery 
veilleux Macro-Switar 1 : 1,8/60 mm qui 
vous permet de descendre jusqu'à. 
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L'ARRIVÉE AU SOMMET DE L'ÉiGEn. 
Les premiers étaient morts d'épuisement. 


Si vous travaillez 
toujours à 8 et 
sur ‘/5, 

vous n'avez pas 
besoin de l'ALPAI 


par Georges Caspari 


17,5 em de votre sujet t avec ces deux - 
objectifs à présélection totalement auto- 
matique de la maison suisse Kern, vous 
cadrez «grand owvért » sur un dépol si 
lumineux que votre lion de tout à l'heure 
paraît prêt à «< bondir sur vous » (sic, un 


chasseur. de Hans). Maïs ce n’est pas 
tout : rien n’est plus pifeux qu’un lion 
sans crinière, Avec l'ALPA, pas de ces 
massacres, päs de lions chauves, jamais | 
L’ALPA ignore la parallaxe et ne vous 
oblige janiais à Corriger par des masques 
le cadrage ‘stupide -d'üne belle diapo- 
sitive. 

3) Dernièré question pour aujour- 
d’hui : avez-vous remarqué, même et sur- 
tout en-vacances-: sur la Côte d'Azur, 
qu’on se repénttoujours d’avoir raté une 
photo, la meilleure ! Pas le bleu de la 
mer (ah ! qu'elle est bleue, et je n’ai pas 
de filtre l};°mais... un sujet mal éclairé t 
le marché”aux poissons (qu'il y faisait 
sombre |) où la chapelle de Jean Cocteau 
(que le.wur, était proche, pas de 
recul |). 


Voilà pourquoi n'importe quel appa- 
reil vous permet de vous en tirer à 8 et 
au 1/50 sous un ciel d'été. mais vous 
ne rapporterez que des images qu'on 
trouve sur toutes les cartes postales à 
40 centimes. 





(A suivre dans L'Express du 48 avril.) 


Fmport.s SARINE 8. hr,1, boîte postale +88, » 
Nice (Alpes Maritimes). 








ces avalanches de glace et de pierres 
qui, en été, déferlent le long des 
arêtés de la pyramide, Ces arêtes, 
après chaque échec, se‘hérissaient de 
nouvelles appellations, points de re- 
ères tragiques menant du « re 
interstoisser » au « Bivouac de la 
Mort ». 


« L’Araignée » 


Les étapes que le destin avait ins- 
crites dans la paroi menèrent finale- 
ment Harrer et ses compagnons vers 
le sommet. Ni les drames, mi la déci- 
sion des guides de la région de ne 

lus porter secours aux victimes de 
V'Eiger, ni même le décret du Conseil 
d'Etat bernois interdisant l'accès de 
la face nord ne réussirent à enrayer 
Ja compétition dont ce mur était l’en- 
jeu. La « première » de Heinrich 
Harrer acheva d'attirer vers l’Eiger 
les meilleurs varapeurs et alpinistes 
du monde. On connaissait désormais 
la voie d’accès dont « l’Araignée » 
constituait le passage-clé, Avec un 
matériel sans cesse perfectionné, les 
amants de la face nord brüûlèrent les 
étapes. Là où les premiers avaient 
mis trois jours, leurs successeurs for- 
cèrent bientôt le passage en moins de 
vingt-quatre heures. 








and will enjoy other fringe benefits. 


domicile will be paid by the Company. 


before 22nd March 1961. 


Yengeait, 


VACANCY 


Important Executive Appointment Carrying Top Salary 


Applications are invited from qualified and experienced men of éharactèr and out: 
standing personality for appointement as Sales Co-erdinator (United Kingdom and Europe) à 
for the South African Co-operative Citrus Exchange Limited. 

This is an Important and responsible new post and only men possessing a sou | 
ledge of business organisation and methods, darticularly on the marketing side neod apph . 
English essential and ability to speak other foreign languages will be à recommande" 

The successful applicant will be paid a minimum inclusive salary of £ B,000 per near 
depending on qualifications and experience, and will be provided with a suitable motéf ” 


Applicants may be required to appear before à committee in Pretoria, if s0 requ 
Im wich event the full cost of one first class return fare by air from and to his nom, 


Applications should in the first Instance be made in the applicant's own ha 
and should state his age, marital status, academie qualifications, past experience, kno 
of foreign languages, and should include at least two recent testimonials: 

Applications will be treated in the strictest confidence and should bo on bi # 
envelopes marked « Confidentisl » and posted to the undersigned te reach him PE 


General Manager, $. À. Co-operative Citrus Exchange, Limited'P, ©. Box 1188" 
Pretorla, South Africa 


























1 … Parfois, 11 est vrai, la monta : 
‘En 1957, quatre pontagne | 

Allemands Gruther Nothturst et F 
ayer ainsi que les Italiens Stephans 
nghi et Claudio Corti, furent sur. . 

pris par la tempête, En dépit d'un 

mouvement de solidarité des meille 

Prin européens, de Lionel 

à Heinrich Harrer, seul 


uant aux deux Allemands, ils av 
isparu dans ce désert vertical, ! 
n dépit de ce drame, la voie ges 
ouverte, Jamais éncore, toutefois 
aroi n'avait été vaincue en 
plus téméraires reculaient dé 

les problèmes que posait une“ 
entreprise. Tous cependant 
geaient. Depuis deux ans, chaquêi 
iebeler, trente et un '# 


, Toni 
aliste spécialisé dans l’alpinis 
venait r èrement à Grindelw 


à la Petite Scheidegg, les deux po 
ces expédi c 


de Aie tags 





chait minutieu 
crets au mur trian 
d'accès estivale” 
brouillée par unè 
et de neige, Il avait & 
ses compagnons p 
réparait, deux Allemands et un 
richien ;: Andreas Mannhardt, vin 
deux ‘ans, ouvrier dans une scie 
bavaroïse ; Anton Kinshofer, vin 
sept ans, menuisier, et Walter Alm- 
berger, vingt-huit ans, mineur. 


Un crochet spécial 









Hs 'ava 
cordes. 





































Lorsqu'ils se décidèrent dans % Hiebele 
pr grand secret à aftaquer la parok étudié la 
ls avaient fait le bilan de lets, Jui avait 
chances. Dans le jeu dramatique qü'ils de mars 
engagaient, leurs atouts matériel pice. L'ex 
étaient solides. Tls connaissaient sible que 
paroi pour l'avoir franchie à plusietrs lemps. L: 
reprises en été, Enfin, au cours dés aurait tr: 
six mois précédant leur tentative, il d'une hat 
s'étaient préparés plus durement qu'uf tre, en 
athlète briguant la médaille d’or dt lnche. 
marathon des Jeux Olympiques, Des Chacun 
uis le 1° septembre, abandonnañt les quatr 
eurs lits, ils dormaient chaque nuit première 
à la belle étoile dans leurs sacs dé vrier. La 
couchage, et cela par n'importe qué stabilisée, 
temps. Hiebeler avait en effet calculé ! di Le ] 
« Il nous faudra passer six à huit nn 
nuits dans la paroi. Si nous ne pa han _ 
venons pa à récupérer en dormant, se à ga 
nous échouerons d'épuisement. » Un Em 
Cet entraînement se révéla judi a fre 
cieux. A l'exception des deux den : parent 
nières nuit , qu’ils passèrent dans d8 = Es , 
mauvaises conditions, accrochés à des gner ( 
pitons d'acier, :à 1.800 mètres ‘at, de De 
dessus du vide, par 15 à 20° au-dessous nr sr$ 
de zéro, les quatre hommes dormirènt ‘'étal “. 
d’un profond sdinimefl, Jeudi, ils repré bete 
rent même leur montée vers « l'Arais ae: 
gnée » si tardivement que ceux Que, ur |; 
les observaient au télescope crüreñl Première 
un moment l’expédition enrayée par 
quelque incident grave; En réalité, les 
uatre hommes dormaïent à pos 
ermés dans le bivouac creusé dansilt Se nourr 
neige et ne s'étaient pas réveillés. base de 
En février, Toni Hiebeler et ses1€# préparant 
marades avaient achevé leur entrah avec du 1 
nement physique en couvrant chaque tn suçant 
our une vingtaine de kilomètres da qu'ils méle 
a neige poudreuse, Leur matéri tonire la 
était également perfectionné : € ge pé 
ultra-léger, sac en nylon dont ‘ils $#' ie qua 
recouvraient la nuit, chaussures 8 Le lent 
ciales avec semelles en vibram' que A tél 
enfilaient par-dessus de minces bottes ne ati 
fourrées, crampons spéciaux mu È chaq 
de dix pointes em acier, um piè Pa su 
lace et une sorte de crochet de le” ka Sch 
nvention qui leur permettait d'asst® f 000 : 
rer certains passages avec leurs mains nr! 
. . e 
lälssances 
vil Hieb 
10p, a re 
Sélait trou 
R m à ‘des 
nait 
ï afaire Fr 
rides et lu 
nd io |! 0 recouv 
de glace, « 
Mressior 
+ Hiebe] 
| Pohr sortir 
4 $i, au à 
osted, | Mlèrent d 
rmal , dr d ] 
n 
| de dar 
on : 24 des.igl 
$ dans ja dei 
onclosed 1 
me 
au 
Mann} 
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L'EXPRESS, -— 10 MARSME 


La marche du temps 
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L'Eresr, APRÈS LEUR EXPLOIT (*). 


LES QUATRE VAINQUEURS DE 


Un entraînement plus dur 


que pour les Jeux Olympiques. 





ê Hs'avaient, en outre, 240 mètres de : 
rdes. 
ns Hiebeler avait aussi minutieusement 
paroi, äudié la question météorologique. On 
leurs hi avait assuré que le début du mois 
qu'ils de mars était particulièrement pro- 
érieli pice. L'expédition n'était en effet pos- 
nt hi sible que pendant une période de beaw 
sietté temps. La moindre ehute de neige 
s dé aurait transformé la face verticale, 
re. 1 d'une hauteur de près de 2.000 mé- 
qu'un y un immense couloir d’ava- 
nche. 
"D Chacun portant 20 kg de matériel, 
dirt ks quatre hommes s’engagèrent une 
nuit première fois dans la paroi le 27 fé- 
cs dé vrier, La neige étant imparfaitement 
cité sabilisée, ils renoncèrent le même 
cuié ? jur. Le 1° mars, ils remettaient ça. 


RIT Après un premier bivouac, ils renon- 
rent une seconde fois, le temps 


0e félant gâté. Le lundi 6 mars, à 4 heu- 
re res du matin, à la lueur de leurs 
judie lampes frontales, commença leur troi- 
JR sième tentative, Cette fois, ils allèrent 
n$ di RE bout. Seul Kaspar Vonallmen, 
à dès telier de la Petite cheidegg, était 
ce 08 au courant du projet, mais dès le 


sd deuxième jour des touristes les repé- 
tet mercredi matin la nouvelle 


nirênt 
'étal e 0e . ’ 
EL uaaux suisses, ellomends ef autri- 
x qui” chiens : « Quatre hommes tentent la 
rent Première hivernale de la face nord. » 
6 a 10.000 spectateurs 
n 
us k Senourrissant d'aliments concentrés 
s, à base de fruits pendant le jour, se 
es Cæ préparant chaque soir un repas chaud 
ntrab avec du lard, luttant contre la soif 
haque tn suçant des morceaux de glace 
dan! qu'ils mélangeaient avec des pastilles 
tri contre la toux, les quatre hommes, : 
4 ot nn er ee longitur de corde 80, rue de Passy à Paris 
| lar£ £ S . . . 
me er magasin Gimatisé 
pottef Eieux alt rés. pas Faxmioit Tu 
nt QD Mu chanue jour, ef allelent de IL en fait voir de toutes les 
pie Mur un r PATES, de ‘ Fi 
ù egg, 
a Mon ec eg ne are couleurs. Cet imperméable 
ndins a: ms leur prépatation méti- i . 
' 1 des > > ” 
en de rmndes recu en nylon. Car-1l existe en 
de Dobeler, le chef de l’éexpédi- ’ ‘ ‘ 
ET: ecor i ’j 
nn A 0e tea ncotou marine, nègre, noir, ficelle 
ds tlnait pas. La où 11 ruvalt avt h Î Ci 
op6) ! nie à de la roche: nuëé, Le cama- Qu S dl UNQ. INQ nuances 
2 à a ui ares escalader des pa- “+ | | ) d | 
ne ue quiillustrentles coloris de la : 
A Pi ie otusL voe 'antore de actuelle. Mode actuel! 
ce A rie chidement de a parot > mode aCLUENE. MOQUE aCLUEIIE $ 
CE) out, les difficultés s’accu- 1! , 
SRI ustre parfaitement 
Rires qu'ilustre parfaitement la £ 
y eu reux, se révélèrent mira- Î {| d A bl 
t. pl k 
on |: EL oct come dep de pi CONeCLION  Q IMPETMEADIES 
) eur fournirent des abris ? s F k Î F | M 
; pts SIQNeS Franck eu Fil, 2 
£ 





D. = 
De gauche à droite, Tony 
Heïbeler, Anton Kienhofer, Anton 
Aünhardt et Walter Almberger. 
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LES 
JEUNES 
ADOPTENT 
LA MODE 


BRUMMELL 
JUNIOR 


Blazer 
bleu, 


droit 
ou 


croisé, 
boutons 
dorés, 
fentes 
côtés, 
draperie 
anglaise 


as nf 


Pantalon 
flanelle 
anglaise 
grise, 
baguettes 
côtés, 
bas 

droit 


43. 


3°me étage, 
Magasin Brummell 


sa classe dans se 

cés. Au télescope, je le yis 
seul une cheminée de glace 
d’une dizaine de mètres de hat: 
dant de ses seuls. crampons} 
plantait de ses mains dans 4, 
assurant ainsi la montée de.ssge 
marades après. un effort de 
trois heures, he 


Alors qu’à leurs pied 

plus bas, les pistes sur lesque 

saient des centaines de skieurs 

inondées de lumière, les qua 

de la paroi nord ne voyaient 

leil ga demi-heure avant 
e la nuit, Durant | 
dans l’on ; 


u ube: 
pant vers la Petit 
res roulant au foné 

Pour retrouver fe 


nous pourrions éch e 
après quatre jours et trois nt 
sés dans la paroi, ce fut la er 
ciel, sans nuages e-là, se 
Des nuages s’accrochèérent à leu 
il se mit à neiger et le ven 
en rafales. Accrochés à « 
d’acier, ils ne fermérent pas A 
la nuit. ; 

Le lendemaïn, le beau ter 
de nouveau là. Jetant alors tout 
forces dans la bataille, ils | 
les étapes, Alors qu'on cro 
mettraient deux s pour # 
« l’Araignée », forcèrent. 
sage en quelques heures, 

our la patrouille du ciel, 

dur était fait, Dimanche, 
jours et six nuits passés dans 
ils se hissaient au sommet.4l 
10 h. 45, Les quatre hommes $ 
sèrent, descendirent: vers 
niche et là, dans le soleil em 
trouvé, ils se mirent torse 4 
frictionnèrent avec de la nel 
ressentir le plaisir dont isa 
erdu l’habitude de se laisser®et 
er par les rayons d’un sole 
tanier. " 


Mieux que l'H ms 


4 

Ils avaient gardé assez de 
ces pour décider aussitôt dé 
ner chercher, dans les jours 
le corps d’un des ‘Allemands @ 
l'été 1957, lors dé la dernière 
trophe de l’Eiger, et que l& 
graphe suisse Sigi Maurer 4 
couvert en développant une pl 
la cordée prise au téléobjectils 
de reconanissance en « rASC19882 
l’alpiniste suisse Robert Sail 
révéler plus tard qu'il ne se 
que d’un rocher à forme hunisies 

A leur retour à la Petite SCIE 
tous les vainqueurs de Ja pag 
des alpinistes célèbres COmmEsSS 
rich Harrer, jusqu'aux plus 08 
étaient là pour les accueillir. HEBBS 
Harrer n’avait pas attendu JEHPSR 
cente pour déclarer à tous les@i 
« Toni Hiebeler et ses (roi 600 
gnons viennent de réaliser & 
domaine de l'alpinisme le PS3 
exploit de tous les temps. CEMMR 
viennent de faire dépasse MES 
victoires obtenues dans l'Himase 

Mais ceux qui ont suivi la Je 
aventure savent aussi que les Mer 
hommes ont lancé un véritable ps 
au destin, La moindre perturite 
atmosphérique aurait transform 
dramé cette aventure sans Dh 
dans laquelle d’autres se Pr 
d'ores et déjà à se lancer, 


SERGE LANG 


CECI NE SE TROUVE 
DANS AUCUN LIVRE : 


Méthode d'Harmonit 
Conjugale et Familidi 


par Paul Chanson, psycho-#e 


© Harmonie physique | 

© Régulation des nain, h 

© Initiation des enfants. 4 
Une solution à chacun de yot problèmes J 


sonnels est proposée dans une documentfiot 
complète. Envol gratuit de cette male 
EE r cureutèment S M), À 
m : } Chanson (59 

Asto és. Joindre Me 


d'Astorg, - Pari @e). 
it 0% Ne Pur Eas d'envol). 
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Cr 


NOR 
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SU RS 
Et 


De ah RE 


PRE 


SANTÉ : 


La maladie - 


d’Elizabeth 
Taylor 


(Voir pages VIII, IX.) 


MODE ; Le manteau 


des trois saisons 
(Voir pages IV, V.) 


F ÿ à In RATP, pourquoi 
1% Demandé les écoliers devaient 


Moir au_moins 14 ans pour bénéficier de la 
-uvelle Carte demi-tarif métro-autobus. On a 
se pensé à eeux qui vont à l’école primaire 
Mr quartier jusqu’à 14 ans et entrent en- 
dans des écoles d'apprentissage ou tech- 
Le Pour l'instant, les lycéens de moins de 
do ans payent donc plein tarif. Mais, 
set déjà, la R.AT.P., assaillis de deman- 
tudie le moyen de les faire bénéficier du 
SR Aantage. Pour les autres, Madame Ex- 
| Tappelle qu’ils doivent se procurer une 
Joe + auprès de leur établissement scolaire 
2e déposer remplie avec deux photos et 
| fu centre ouvert À la station Cluny, 


1 54 
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PT A 





ee 
Lee 


S Enrou lé en sautoir des chaînes do- 


EP ET rées à maillons différents, 
vendues au mèêtre, pour égayer les blouses et 
tricots de printemps : de 3 à 9,50 NF le mètre. 
(Guilhe 6, 24, rue Saint-Sulpice.) 


la nouvelle exposition améri- 
e Verni caine qui s’est ouverte jeudi 
aux Galeries Lafayette. Première constatation ; 
la France a pratiquement rattrapé le retard 
considérable qu’elle avait encore il y a cinq ans 
sur les Etats-Unis dans le domaine de Ia vie 
pratique. Mais l’effort américain porte mainte- 
nant sur le raffinement et l’esthétique. Madame 
Express a noté particulièrement : 
— un ouvre-boîte électrique : en forme de 
boîte oblongue, il se fixe au mur ou se pose sur 












F3 


(Dambier.) 


CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


une table,-la boîte s’y accroche par un aimant 
et tourne toute seule grâce au moteur (99 NF) ; 

— un plateau-repas chauffant pour enfant. 
Il comporte trois compartiments et une résis- 
fance électrique avec rhéostat (95.NF) ; 

— des casseroles électriques en aluminium :! 
le thermostat est placé au bout du fil, de façon 
à pouvoir être enlevé pour le nettoyage. 2 li- 
tres : 150.NF ; 3 litres 1/2 : 169 NF ; 

— une série de fonds d’évier en caoutchouc 
crème : l’un d'eux se pose à cheval sur la paroi 
de séparation entre les deux bacs et évite la 
casse au moment du rinçage (9 NF) ; 

— des pantalons en satin de coton très fuse- 
lés en noir, beige, mandarine, turquoise (60 NF) 
et une tunique décolletée bateau à bandes mul- 
ticolores assorties (10 NF). 
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AOUTES les femmes, même s 
TE qu'elles ont dépassé : l'âge 


pôsent des quéstions dès qu'il s’agit 
de mode. 


Vous vous êtes peut-être déjà de- 


mandé comment cette mode naïissait, 
panne un coloris ou une forme 


ongtemps oubliés réapparaissaient 
soudain et envahissaient en quelques 
jours toutes les vitrines de la capi- 


tale ? 


T1 n’y a pas de hasard. Mais une 
longue chaîne d’intuition et de tra- 
vail. 

A chaque échelon on trouve un spé- 
cialiste : un homme qui a « du flair », 
un goût très sûr, qui est un peu devin 
(il faut prévoir limprévisible), un 

eu joueur (il faut miser et prendre 
ñe gros risques), et très amouréux de 
son métier. 


Le collectionneur 


Le -petit tailleur que vous admirez 

ar exemple dans la vitrine de Marie- 
Martine en ce printemps 1961, a une 
longue histoire en quatre actes et. 
des centaines de tableaux. 


D'abord pourquoi est-il là, chez 
Marie-Martine, rue de Sèvres, c’est-à- 
dire dans une boutique tellement re- 
nommée que les femmes les plus cé- 
lèbres y sont £ chez elles > et passent 
presque inaperçues ? Ici l'homme de 
génie s'appelle co. I} sait quelle 
paie robe conviendra à la femme de 
‘ambassadeur, qüel tailleur doit por- 
ter une princesse où quel manteau du 
soir il faut conseiller à une vedette de 
l'écran. 


I1 a choisi toutes les 
collection comme... un collectionneur. 
Chacune est une pièce rare, élue pour 
une foule de raïsons souvent indéf- 
nissables. 


Pour persônnaliser ses modèles, 
Marie-Martine a créé un service- 
atelier semblable à celui des maisons 
de couture. 

La femme séduite par « le petit tail- 


leur de la vitrine >» pourra choisir le 
tissu dans lequel il sera réalisé. La 





Ë , 5 
(Seeberger.) 
EN RATINE DE LAINE BLANCHE, 
Le manteau droit et ceinturé. 


veste et la jupe seront coupées sur 
mesures et essayées autant de fois qu’il 
le faudra. 


Mais Frédérico a décidé, il y a déjà 
quatre ans de réunir une deuxième 
collection, plus « facile >. D'abord des- 
tinée aux jeunes filles et aux jeunes 
femmes, elle s'adresse aujourd’hui à 


\ 


DISIAAAIAIAANIANSATTANNT A ASNTNANTNENNNA NAN NIANTENN 


aus les modèles photog 
£ 
% 


fÉ 


un 


dañs cette page sont en 
de Lalonde, créés par- Wébé et 
en. vente chez Marie-Martine. 


ARDENNES ARIANE ERA ERRS RAA A EN Fr 


NN 


RS 


lors- 


«pourquoi» et des «comment >, se 


ièces de sa_ 


‘cré 


équipe de réalisateurs et, 
du 






















































EN FLANELLE DE LAINE GRISE, 
Le «8 pièces » gancé. 


toutes celles qui aiment une certaine 
simplicité et une certaine jeunesse 
d’allure. 
c’est Marie-Martine en. plus raison- 
nable. 


Mais là encore le coup d'œil de Fré< 
dérico est nécessaire et pour sa grande 
ou sa petite collection il a couru lés 
«coufuriers en gros» depuis lau- 
tomne dernier. 


Le magicien 


Le deuxième acte en « flash back » 
se situe au mois de novembre 1960 
dans les salons d’un de ces plus cé- 
lèbres « couturiers en gros >», WEBE, 
42, faubourg Poissonnière, 


Frédérico vient d’avoir le coup de 
foudre pour «le petit tailleur» en 
question. L'automne. bat son plein, tou- 
tes les femmes portent des robes 
prune, des tailleurs bruns à jupes fu- 
selées… Chez WEBE, cent personnes 
assistent à un curieux spectacle : la 
naissance du printemps prochain, ce- 
lui que nous vivons actuellement, 
Cinquante modèles passent. Ils s’ap- 
ellent Liseron, Ecume ou Corolle, 
eurs jupes sont courtes et évasées, les 
tailles ont glissé sur les hanches, ‘les 
couleurs sont tendres et pourtant Ja 
haute couture ne « révèlera > la mode 
de printemps qu’en février 1961, c’est- 
à-dire trois mois plus tard. Pere 


Par quelle magie cette «haute 
confection»  prévoit-elle (dans ses 
grandes lignes) la haute couture ? Le 
magicien, ici, s'appelle 4 M. Paul», 
Ses méthodes de travail sont senSible- 
ment les mêmes que cellés d’un grand 
couturier. Depuis six mois déjà il pré- 
pare cette collection : des croquis 
d’abord (aucun modèle n'ést acheté) 
puis une mise au point sur imanne- 
quin. 

Mais quand le modèle de collection 
a atteint la perfection, quand il peut 
être présenté aux acheteurs et la 
presse, le «couturier en gros >» a une 
tâche supplémentaire, inconnue du 
« couturier tout court » et qui consiste 
à standardiser son modèle. Il ne crée 

as une œuvre d'art irréelle destinée 

une femme (le mannequin), mais un 
vêtement bien réel, parfaitement adap- 
table aux différents types de femmes 
qui le porteront. 


Pour y parvenir, il dispose : d’une 
longue expérience personnelle (qui a 

d'éhes lui un « sixième » sens, ce- 
lui. de la  modé) ; d’üne excellente 
surtout, 
une matière première _exception- 


nelle : les, tissus d’un autre grand 


créateur, LALONDE. 
L’inconnu 
ee 
Ce troisième personnage, dont dé- 


péndront”la matière et la coûleur, est 
généralement le plus mal connu. Il 


: la matière ? gb 


2 tes » et de choisir ensuite 





« Marie-Martine Junior », 


dans l'ombres et «trame» un 
en, faveur des femimes : le 
4 à un an exactement, en 

.” ik choisissait les fils de 
‘frame et les fils de chaîne du petit 
on e < jue vous _…—— os L ui. 
' sés, onde ex e 
sn téche délieate : de 


ez- ge -- la die: 






= — C'est presque toujours la couleur 

qui m’apparaît en premier. 

. Elle s'impose à moi par une évi- 
dence intérieure. RSrer qu’il y a les 
couleurs < qui sont dans l'air ». 

Les gens de métier, les journalistes 

de mode assistent aux mêmes cock- 

tails, se rencontrent dans- les mêmes 
dîners. Imperce tiblement, des tendan- 
ces se précisent sans qu'on en prenne 

vraiment conscience, . 


Et pe certa couleurs succèdent 
invariablement à d’autres : le vert, par 
xemple, amène la mode du marron. 
our l'hiver 1961-1962, les tons pas- 
tels du printemps 1961 se « durci- 


we 


_ ront» presque certainement : le rose 
_ deviendra rouge,».le vert Nil, vert 
"dur, etc., c’est mathématique. 


— La mise au point du tissage est 
sans doute encore plus scientifique ? 


— Pour déterminer quel sera 
l'aspect d’un tissu, on dispose d’un 
nombre donné de combinaisons (avec 

“ huit fils, par exemple, on pourrait ob- 
tenir 75.000 combinaisons environ). Il 
s’agit d'éliminer les plus « extraya- 

armi... 
s meilleures en tenant compte de la 

matière et du coloris. 
déjà 


vous « voyez » 
comment le tissu que vous concevez 
Pourra être utilisé, ce qu’il deviendra ? 


— Oui, mais parfois j'ai des sur- 
prises, II arrive même que le coutu- 
rier en gros, en créant aÿec mon tissu 
un modèle tout à fait différent de ce- 
lui que j'avais imaginé, me donne des 
idées nouvelles pour un prochain 

«tissu !.. C’est un cercle sans fin... » 


, 





(P. de Hardmbüré.) re (De Vassal.) 
EN TOILE DE LAINE BLEUE PALE. 
Le tailleur long double boutonnage. 


Le « ressort » important 
Qi 


La plupart des tissus de LALONDE, 
et celui du petit tailleur 61 en parti- 
Culier, sont en pure laine, En. effet, 

âce aux progrès réalisés chaque 
jour dans l'élevage des moutons et 
dans l’industrie Tainière, le. « pure 
laine» est dévenu:le textile de la vie 
moderne. Aussi trouve-t-on au Sécré- 
tariat international de la laine, le der- 


nier fnaillon de cétte chaîne créatrice. 


A la question : « Pourquoi ce petit 
tailleur qui nous intéresse et qui a 
“fait iraväillér tant dé monde depuis 
un an est-il en pure laine ? », une seule 
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(De! Val 
EN SHETLAND DE LAINE CHINE 
Le tailleur à jupe clochée, 







Holy 
DE 1 }1 25 
réponse : « Parce qu'il acquiert 
à cette matière nés et res 
six qualités essentielles à l'é 

au confort-de celle qui le porterast 


© Le TOUCHER MOELLEUX : AU 
autre fibre n’a un foucher aussi agér 
ble que celui de la laine, € 


© LA LÉGÈRETÉ : Les fils de lainem 
sont pas des fils lisses. Ils sont.c0 
titués par des milliers de petites 
ches qui «habillent» le ti 
n'est donc pas nécessaire que celik 
soit serré, donc lourd, pour,< 
vrir » parfaitement une surface, 





































© La SOUPLESSE : La structuregô 
brin de laine est une structuréd 
très grande complexité, La mn 
cité des éléments qui le comp 
rend parfaitement souple el, 
au tissu un «tombant » caraeléni 
que. | 









































© LA mbmesse pes coLoRS 
laine a une très grande affnilé po 
tous les colorants, Certaines nu 
très recherchées, ne peuvent être 
tenues que sur des tissus de laïne.E 
les progrès sont tels dans ce domaine 
que les tons pastels, parfaitement fxà 
sur la laïne, re «passent» pli, 


© Le pouvorn cLrmariSANt® M 
laine protège à la fois contre le’eh 
et contre le froid: elle est empty 
dans les expéditions polaires, %Ë 
aussi. par Îles méharistes. 


© LA résistance : Regarde 
brin de laine, ce n’est pas un fl 
mais <ondulé»s, Il ressemble au 
petit ressort : comme lui il pe … 
se tendre, puis réprendte 54 P£s 
Les tissus dé laine résistent dont 
faitemént à tous les efforts, à 10 
les usures, ils sont indéformablés 4 


C'est sur ce brin de laine qu # 
termine lhistoire du té Eee 
Une autre commence dès aujour 
celle du petit tailleur 62 qui ser, 2] 
aussi, pure LAINE, tissé par LA 
coupé par Wégé,.et que vols ne 
rez chez MariE-Marrr\" année 
chaine, 


ê 


mn 
NE ERREUR ARR AENNRNN A 


Cette page spéciale d' 
est présentée par : 


— Les tissus Lalonde, 
Etienne-Marcel. dE 
— Marie-Martine, 8, rue de 


ê 


-— Le Secrétariat interni, 
de la Laine, 20, place de 18 
leine. . 27° 1 ? 
— Wébé, 42, faubours ? 
nière. 
En near 


 vexeness.- 10 
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he faudra 
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s. Le 
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1e sont : 
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(1) 
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défilé 
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pas cher c NF le- dix 
PP pant x du: etits 
ont retr plus ceux pet it 
ns ont moul , 7 : 


a: 4 


. AU . 
F EN” 
D 


"4 toutes les g rde- be fnascu- 
lde 6 à 60 ans, règnent cette 


js 


La chemise à col transformable : 

Re NE 

s foulard, fonds marine clair, rouge 
ou é 


es, encolure |: 10 o- 
x). (Existe aussi pour hommes.) 
711 : ; 

La, flanelle, grise : pour les 
culottes, pantalons, blazers et costu- 
mes. Il vaut mieux la choisir de bonne, 
Ë é car c'est un tissu relativement 

. Vu à Paris : un blazer de fla- 
gris croisé), : boutons cor- 

: Le 7 ans: 109 NF (Péli 

Halphen, 52, rue de Passy). 


#@:Les chandails rouges : déjà lancés 
les hommes, on en trouve rela- 
ent peu dans les rayons enfants. 
avons cependant trouvé un bon 

Modèle, décolleté en V, emmanchures 

@iminuées : 37 NF le 6 ans ; 39 NF 

10 ans (Halphen, 52, rue de Passy). 

Pour les mètres courageuses : une 

He d'un joli rouge, à torsion ren- 

forcée : 1,40 NF la pelote (Prisunic). 


0 Les chaussettes noires : c’est la 
die à nouveauté 1961, dernière en 


, chez 


te des adaptations de la mode mas- 
e. Elles sont en nylon égayées de” 
deux rayures de couleurs, existent en 
ocquettes ou en jarrettes pour 4 à 
16 ans, et vont aussi aussi bien aux 


ites filles w’aux garçons. Le 
10 : 4 NF (Stemm), (Photo ci- 


Côté filles 


Même phénomène pour les filles. 11 
be faudra pas s'étonner de voir éclore 
set été une floraison de jeunes per- 
tonnes à buste long-et jupes virevol- 

s. Leurs mères rêvent : 


® de tailles basses ‘: attention, elles 
ne sont vraiment jolies que sur les 
Îtes qui ont déjà une taille. Pour 
r celle envie d’une saison, nous 
noté un bon modèle : robe en 
\ ge léger pied-de-poule is et 
ne, corsage blousant dans î dos, 
Monté sur la jupe froncée avec une 
; de hanches: 79 NF le 8 ans 
aleries Lafayette), 


@.de jupes évasées : la classique 
jupe blissée est parfaite, mais l’écos- 
Met largement détrôné par la fla- 

(1) Les confectionneurs viennent 

y Pendant ‘de créer un «: groupé- 

, ment de propagande poitr {14 mode 
tufantine'y qui prévoit: même dés 
défilés de « mannequins ». .: 


L anciens et modernes 
tes, ; 
D etitabatières en or 


334 Saint-Honoré, PARIS-4% 
a QPE, 6568 ; RIC, 81-80 
Saint-Honoré 


UNE JEUNE PERSONNE TRÈS INFLUENÇABLE. 


: 


SR 


(Archives.) 


Comme les grandes personnes... 


nelle grise, souvent complétée par un 
blazer assorti. Pour le jeudi : robe de 
flanelle grise, de à gros plis plats, 
ansée au col et aux mancherons. Ven- 
ue avec un cardigan assorti ras du 
coup et également gansé. Le 10 ans : 
129 NF (Galeries Lafayette). 


@ de blouses lingerie : les gs 
magasins lancent pour les filles la 
reproduction exacte de modèles ven- 
dus pour les femmes : corsage ras du 
cou et sans manches à petits plis pi- 
ués, garni d’une dentelle ou d’un 
eston ; nœud au col. Blanc, ciel ou 
poussin, De 4 à 12 ans : 10 NF (Prisu- 
nic). Blouse en + ge rose, sans man- 
ches, à jabot plissé sous un petit nœud. 
Existe en bleu et blanc. Le 8 ans:: 
10 NF'(Galeries Lafayette). 


@: de robes sans manches : et aussi 
sans Col. On trouve dans ce style. une 
quantité de modèles bon marché en 
cotonnade, le prix de la façon étant 
sensiblement réduit, Nous avons noté 
une charmante robe en vichy à Car- 
réaux turquoise et blanc, emman- 
chuüres, encolure et petite patte devant 

ansées blanc, jupe froncée et lien à 
a taille ; de 5 à 10 ans : 12,50 NF ; 
de 10 à 12 ans : 15 NF (Prisunic), 


© de vie en rose : c’est la folie de 
ce printemps. Elle est particulièrement 
séduisant Eee les petites filles. Voici 
trois modèles très réussis : chemisier 
en tissu «SUN-JEAN » rose fileté : le 
8 ans : 10 NF (Galeries Lufayette) ; 
twin-set rose, pull manches courtes, 
fermeture à glissière dans le dos ; le 
12 ans : 23,50 NF ; le cardigan assorti : 
25,50 NF (Galeries Lafayette). 


MODE 


Le manteau 
des trois saisons 


@ Pour rendre service, 
un manteau léger doit 
se porter de mars à 
novembre. 


ARS, « ensoleillé mais frais le ma- 
M tin», fait hésiter les femmes sur 
leur vestiaire de printemps. Tailleur ou 
manteau ? Lequel des deux rendra 
plus de services si le beau temps per- 
siste (ou s'il ne persiste pas) ? 

Les années pluvieuses, l’imper- 
méable remplace le manteau de demi- 
saison, Mais il n’est ni tentant, ni élé- 

ant, de sortir en trench-coat un jour 
e soleil, Dans les grands magasins, 
cependant, les clientes semblent miser 
sur une baisse du baromètre et le 
rayon «pluie» est aussi actif que 
l’année dernière (!) Les modèles en 
soie ou en lainage, qui ressemblent 
davantage à des pardessus qu'à des 
imperméables, viennent en tête des 

ventes. 
Se lasser moins vite 

Dans les boutiques, au contraire, le 
manteau de printemps connaît plus 
de succès que les années précédentes. 


ee 


Le nom &« HALPHEN » :4r les façades 
de ses. 2 MAGASINS SPECIALISES est pour vous 
LA MEILLEURE GARANTIE 


#flalphen 


52, RUE DE PASSY (16°)... 


Habpheng, 


3, RUE DE LA POMPE (La Muette) . 


TOUT POUR L'HABIELEMENT 


DAMES, ENFANTS, 3. FILLES, GARÇONS 
JAS. 49-90 


MESSIEURS, JEUNES GENS 
MR. 66-71 SN 


collection 


DERNIÈRE VAGUE’ 
Robes dynamiques, 


hautes en couleurs, 
aériennes et pratiques 
Æ 
Deux Pièces Jersey 
tons pastels 
+ 
Pantalons fantaisie, 
moulants amincissants 
“ 


À des prix Jeunes Filles 
96, Champs-Élysées 


métro 1 , FRANKLIN -ROOSEVELT 
Catalogue gratuit sur demande 


votre pantalon 
sur mesures en 3 JOURS F 
depuis 79 NF 


Ville : belles draperies 
très mode 
(pli permanent) E 
élastiss laine ou shantung 
Fuseau : Elastiss ; 


DAVIS 


ALTER UT, 


[RO : BROLIRS 


Le 


PORTOFINO 


vous. propose . 
ses ensembles raphia 179 NF 
et sa collection « Lempereur » 


Réduction de 5 %, aux 
Lecteurs de L'Express 


INNOVATION SENSATIONNELLE 


Le slip porte-Jarretel. 
les A.B.1, avec ten- 
sion des jJarretelles 
. répartie sue toute la 
hauteur du slip; en 
filmousse Rilsan. 


Très agréable à por- 
ter, il ne glisse pas 
et tend parfaitement 
les bas. 


Bonneteries, Lingeries, 
Grands Magasins : 
14 NP 75 


Pour l'été 


GARÇONS : 
Blazers lainage ou coton. Pantalons, 
‘culottes en tergal, lainage,' coton. 
Cami-vestes. 

FILLES 1: 
Jupes plissées, . froncées Pantalons, 
shorts, camiséttes en lainage, nylon, 
tergal, coton. 


En vente dans nos. stands 


AU PRINTEMPS de PARIS 


AUX DEUX PASSAGES, LYON 
AU PRINTEMPS - NANCY 
VERSAILLES 
ROUEN 


”’A LA BOULE D'OR, LE HAVRÉ 
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VOUS l'avez choisie... 


P sortir le chariot et de lé laver à 
cette année une cuisinière qui 


grande eau sur l’évier, 
soit révolutionnaire mais fonction- @ Vous AVEZ EXIGÉ DE VOIR CLAIR 
nelle, esthétique mais pratique, 


DANS VOTRE FOUR : « Impossible de 
äbordable mais luxueuse, les Ate- 


surveiller un soufflé sans qu'il re- 
liers dé Eonstructions Electriques tombe, chaque ouverture du four 
du Rhône — ACER — n’ont pas 


équivaut à une perte de temps et 
‘ hésité à laisser la parole — non 


à une déperdition de chaleur », 

* seulement aâux ingénieurs et aux SOLUTION : Le four lumineux : 
techniciens — mais aussi aux pfe- à visibilité totale. Vous tournez un 
mières intéréssées, c’est-à-dire aux bouton, la lampe intérieure s'al- - 
ménagères, c'est-à-dire à VOUS. lume éclairant parfaitement vu 

Cent.Frañgçaises ont été longue- Un simple coup d’œil sur le hublot 
ment -interrogées : « Qu’exigeaient- vous permet alors de surveiller la 
elles d’une cuisinière ? Que repro- cuisson de vos plats. 
chaient-elles aux modèles déjà exis- © VOUS AVEZ PORTÉ PLAINTE CON- 
tants ? ete. > Leurs réponses ont été TRE LES ALLUMETTES : € Impossible 
classéés;, confrontées, commentées. 


de les trouver lorsqu'on en a be- 
Tous lés éritères énoncés ont été soin ; le.briquet n’est pas plus pra- - 
: pris en considération : pour la pre- 


, L % > w ç rs 
Cr un achat pre ( i 
-si l'on se laisse tenter par la m 
des robes de lainage sans re 
De plus, on se lasse \ vite 
man Ft nee porté ee les jours, 
4 n tailleur unique. 11 permet. 
ati les robes ou les jupes “À 
accompagne. 2 
. Pour rendre vraiment service, 
manteau de. “ar doit e 
ment se porter en été, et même à l'au- | 
tomne, Voici les pre détails qui 
Ï Vous permettront de multiplier ses 
‘usages r # +. 


l: © Coconis, AUPit Are neutre ou 
“classique pouf s'accorder avec un 
Aosxtnrum % robes où de jupes, Le 

a mariné est parfait avec les robes 
d'été, le gris pourra se. porter aussi 
bien en avril qu’en octobre. Le rouge 


À fait une offensive importante, il fera 
hiver prochain. 


tique, les. prétendus allume-gaz 
fonctionnent rarement plus de huit 
la consécutifs ». 
OLUTION : L'allumage automa- rler de lui encore 
tique. Une simplé résitance élec- : Rtféntion aux teintes pastels qui vous 
era adaptéé à chaque brûlèur £#% ruineront en teinturier, et au bleu ma- 
enflamme le gaz à son arrivée. La %!} rine et rouge (très à la mode, mais 
cemmodité s° te à la sécurité + “très vite démodé). 
si pour uné raison quelconque (cou- 
rant d'air, casserole qui déborde), 
le gaz vient à s’éteindre, il se ral- 


lume à tôt. 
Votre vérité 


Ces trois avantages révolution- 
naires ne sont pas les seuls des 
cuisinières ACER (thermostat pro- 
ressif, table de travail ébauche, 
igne hafñonieuse, tableau de bord 
fonctionnel), Une gamme de 7 mo- 
dèles vous est proposée ; quels que 
soient vos besoins —° et vos 
moyens, une ACER existe pour 
vous, Vous pouvez la choisir à 
gaz, électrique, mixte, à charbon 
et à 3 feux seulement si votre bud- 
get (et la place dont vous disposez) 
sont limités. 

Tous les modèles de cuisinières 
ACER, de Laura-Luxe à sa petite 


- © Tissu. Choisissez-le parfaitement 
infrôissable pour supporter de voyager 
én week-end et en vacances plus ou 
moins roulé dans le filet d’un train 
ôu sur la plage arrière d’une voiture, 


Décision immédiate 


© Awrieun, Bien que droit, le man- 
teau doit s’enfiler facilement sur une 
robe d’été un peu large. Une bonne 
solution : les fentes qui donnent de 
l'aisance sans Re d’ampleur. Pres- 
que tous les modèles de prêt-à-porter 
en comportent, cette saison. 


@ BouronnaGe. Les boutons cachés 
ou apparents sont indispensables. 
Attention aux cache-poussière lancés 

» lés couturiers, charmants à condi- 
ion d’être strictement assortis à la -£ 
robe qu’ils ne cherchent pas à dissi- 


LE FOUK-TIROIR ACER. 
Une solution à chaque problème. 


mière fois, une cuisinière a été 
conçue par des femmes, pour des 
femmes, pour VOUS, 
À tous vos problèmes, ACER ap- 
ro une solutionÿ mais quels 
aient ces problèmes ? 


© Vous AVEZ GONDAMNÉ LE FOUR 
CLASSIQUE : « Impossible de sortir 
un plat sans sè brûler et de véri- 
fier le degré de cuisson sans pôser 
le rôti en équilibre instable au 
bord de la grille ». PS 

SOLUTION : Le four:tiroir ; tout 
l’intérieur du four. se.tire vers 


sœur Laurette la cuisinière « jeune 
ménage >», sont munis des mêmes 
perfectionnements. Les premières 
utilisatrices de Laura-Luxe ont été 
unanimes : « Chaque cuisinière a 
ses qualités, ACER les- a tou- 
tes», ont-elles dit. Cette formule 


“mulér, 


Dernière recommandation : décidez- 


voùs vite, vous pourrez ainsi profiter 
É votfe acquisition au moment de 
P 
vraiment envie, mais vous regretterez 
souvent d’avoir hésité, Surtout si le 


és. Après, vous n’en aurez plus 


printemps ne tient pas ses promesses, 

Voici quelques modèles qui nous ont 
semblé particulièrement réussis pour 
leur prix : 

@ En fibrane pied-de-poule noir et 
blanc, redingote appuyée devant, man- 
- ches montées, boutonnage sous patte, 

LA , deux poches à revers. Doublure de 

. taffetas rouge : 139 NF (Printemps). 
@ En toile de laine, manteau droît 
deux boutons de nacre blanche, quatre 
oches fendues droites, manches mon- 
ées, col tailleur ; existe en rouge, 


n’est pas ün slogan, c’est l’expres- 
sion de la vérité, de votre vérité, 


122 grâce à un crochet sue 
égage 
2 c’est VOUS qui l’avez énon- 

cée. 


chariot porte-plats se 
entièrement, d’où facilité de ma- 
nœuvre et d’entretien : il suffit de 
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élégant et chatoyant 


VW beige, rose, ciel, marine, roy, noir : 


179 NF (Modèle Weil en vente chez 
LT 46, rue de Provence). (Photo 
n° 4, 

@ En diagonale rouge, pardessus 
droït, trois boutons noirs, deux poches 
À revers, col tailleur, manches mon- 
tées, Doublure de taffetas noir 1 
pl (Galeries Lafayette), (Photo 
n° 34, 

@ En shetland, pardessus droit, trois 
boutons, col tailleur boutonné haut, 
deux Ruoaes pose manches mon- 
tées, Existe en blanc, grège, vison, 
marine, roy + 289 NF (Men Sport, 16,” 
rue de Sèvres). (Photo n° 1.) 


@ En lainage, mahteau droît, quatre 
boutons, petit col ‘fermé, mañches 
montées rondes, deux poches ferrdues. 
Une'grosse piqûre souligne le bord des 
manches ét du.devant, Existe en 

üne, rouge, marine, roy, beige t 

8 NE (Modèle Méndès chez Véra 

Era 876, rue Saint-Honoré), (Photo 
n°.2, 

@ En flanélle gris foncé, pardessus 
croisé, quatre boutons, col taïlleur à 
revers très ue et légèrement décollé. 
Les coùtures de côté sont soulignées 
d’une triple piqûre et s'ouvrent par 
deux fentes, un lien souplé ceinture 
les hanches : 300.NF (modèle Fouks, 
chez. Denise Bonan, 277, rue Sdint- 
Honoré). (Photo page I.) 


eNÏNO, 402 


mer - DiOlen sc: 


POLYESTER 
Refuge douillet contre 
| la pluie, ce vêtement 
| satisfera votre double 
souci de confort et 
d'élégance. En tissu po- 
lyester chiné, NINO 
| 402 vous offre, dansune 
grande variété de tein- 


tes, des modèles de 


4. L Toice MARINE, 
Il ira avec tout, né 


Goudpi 


Tousnles #issus 34 à 
x déla Haite CU 
: LT | FAI 


classe aux lignes jeunes 
et souples ayant la dou- 


La femme 


élégante 

de style 
rive gauche 
s'habille chez 


ceur et l’aspect de la 


soie. 


#, RUE DE SEVRES 
) IT, 14.09 
'ARIS 


80, RUE DE PASSY à PARIS 2b, rue La BoétiosW Mi 


MAGASIN CLIMATISÉ 
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JUTÉ EST UNE CHOSE 


2. — SHETLAND JAUNE DORÉ. 
Il rendra service au printemps. 


‘y consacrèrent leur attention. Vous 


ÉsrTrFSFIÉ 


s français, ell 


découvrirez encore que les premiers 
journaux de mode naquirent vers 
1830, que la caricature a, dès cette 
époque, trouvé en elle une de ses 
cibles PrétEes 


Dumas narquoi ois 

Disons-le franchement { ce n’est 
que dans bibliothèque qu’on peut 
Comprendre mode, (2); Ce qu’il lui 


faut en eff t femm 
des et des a PE 


géré de dire UE Ê" écrivains 
le à eu ses observateurs, 


“-#es historiens, et mêine ses philoso- 


(2) Madame Express laisse 
l'entière responsabilité de 
cette affirmation à l’auteur 
de: l’artiele, 


phes : le docte Hippolyte Taine ne 
s'est-il pas penché sur le cas du cou- 
turier Worth ? II ne s’agit pas seu- 
lement d’observateurs narquois, 
comme Alexandre Dumas fils, qui 
écrivait : « Les femmes sont de char- 
mants petits animaux qui passent 
leur temps à s'habiller tantôt comme 
des sonnettes et tantôt comme des 
parapluies >». Ou qui se lamentaient, 
comme Paul Adam vers 1900 : «Se 
peut-il que sur notre terre le culte 
du boy remplace celui de la dryade 
alerte aux formes fécondes ? >» Il 
s’agit d’esprit-sérieux pour qui, se- 
lon lexpression de e ‘Mal- 
larmé, « Une robe veut dire quelque 
chose ». 

Ce n’est point-là une simple bou- 
tade. Pendant plus d’un an, Mallarmé 
publia et rédigea, à lui seul, un jour- 
nal féminin, « La Dernière Mode », 
et ce n’est pas sans amertume ni re- 
grets que, faute d'argent, Hi le céda. 
Croyons-4e donc sur parole lorsqu'à 
une enquête sur le chapeau haut de 
forme, 11. répond : « Moi, 


ditation et je n’estime, à moins que 
plusieurs tomes -d'un. ouvrage com- 
pact, nombreux; abstrus, la science 
pour le résoudre et passer outre: » 

« Il n'y a qu'à bien regarder pour 
s'apercevoir ‘que les: frivolités ont, 


s elles aussi, leur profondeur et leur 


il fournit, 
presque. seul, voici des temps, ma mé- 


(Dambier.) 


3. — DIAGONALE ROUGE VIF, 
On en reparlera l'hiver prochain. 


poésie » écrivait Léon-Paul Fargue. 
Balzac, qui savait regarder comme 
personne, ne s’y est pas trompé. Il 
consacra à la toilette, à la démarche, 
à la cravate, au rembourrage, à la 
vie élégante, plusieurs traités, com- 
pacts à souhait. C’est avec lui que 
la mode fait véritablement son entrée 
dans la littérature. Avant Mallarmé, 
il a son journal de mode, Comprendre 
la mode, n'est-ce pas au fond com- 
prendre la vie ? « La vie-est notre 
vêtement » éerit-Balzac. Quelle haute 
fonetion soudain conférée au tailleur 
ou à la couturière se rendant chez le 
client : « Sous léur. bras, ils portent 
un des. éléments les plus essentiels 
d'uné destinée d'homme ». 


: Baudelaire Resiees 


Ceminenit .; après : cela - 
raient-ils pas de la Le tal- 
léur de Balzac en êut : de nl 


que: l’auteur de la Comédie Humaine 


se réfugiait lorsqu'il était traqué par 
ses créanciers. 

Nul cependant n’a mieux que Bau- 
delaire- senti .« la-haute spiritualité 
de-la toilette ». « L'Eloge du maquil- 
lage:s est:.la plus belle et la plns forte 
défense. de la mode jamais écrite. 
Elle est; selon Baudelaire, la vie dans 
ce qu’elle:a de passager, d'unique, de 


Le 


VOUS 


SÉRIEUSE por PIERRE on. 


moderne. Baudelaire est sans doute 
l'inventeur de ce mot. L'eût-il été 
sans l'intérêt passionné qu’il portait 
à la mode ? « Cet élément transi- 
toire, fugitif dont les métamorphoses 
sont si fréquentes, vous n'avez pas 
le droit de le mépriser ou de vous 
en passer. En le supprimant, vous 
tombez forcément dans le vide d’une 
beauté abstraite et indéfinissable, 
comme celle de l'unique femme avant 
le premier péché ». L'idée fera son 
chemin. « Il faut être de son temps. 
I1 faut que la charpente ‘éternelle 
porte le vêtement de l'intermittent », 
dira Daumier. Et Léon-Paul Fargue 
tire la conclusion logique : « Qui fuit 
la mode passe à côté de l'existence ». 

Si la France règne èn ce domaine, 
c'est que, plus qu'ailleurs, on y a 
compris, comme notait. déjà, Louis 
Ragine, que «Ecrits, habillements, 
systèmes, tout est mode ». Les poètes 
ont contribué à nous le faire com- 
prendre. Baudelaire le dit à mervéille: 
« Quel: poète oserait (.…) séparer la 
femme ‘dé son’ costume ? Quel est 
l'homme qui, dans la rue, au théâtre, 
au bois, n'a pas foui. de la manière 
la plus désintéressée, d'une toilette 
savamment composée et n'a pas em- 
porté une image inséparable de la 
beauté de celle à qui elle appartenait, 
faisant ainsi des deux, de la femme et 
de la robe, une totalité indivisible ? » 


CLODENCE 5. 14 av. icron-nuco 
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106 bis, rue de Rennes: LITtré 13-13 
La spécialiste du beau Linge 
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.. SUPER-VACANCES.. 
… LES PIEDS DANS L'EAU 


48 & est une date historique... 
19 À cette date en effet le 
Club Olympique créait le premier vil- 
lage de vacances. Il remportait donc 
une victoire sur le «tourisme de 
Papa» et révolutionnait l’art de se 
reposer. 

Depuis treize ans ce village s’est 
perfectionné. À $es qualités d'enfant 
récoce il a ajouté des qualités d’en- 
Fant unique : le Club Olympique n’a 
pas créé d’autres villages afin de 
mieux se consacrer À celui-ci. 

Aujourd’hui la. perfection est at- 
teinte. Voici comment vous apparaîtra 
le village du Club Olympique : 


« Au physique » 


@ Une situation privilégiée puisque 
choisie « avant l'invasion ». Le village 





UN NOUVEL ART DE SE REPOSER... 
Sans jamais «penser finances ». 


de vacances est situé dans la magni- 

baie de Calvi — 100.000 m2 de 
pinède s'étendant le long d’une plage 
de sable fin. L'Ile déserte (ou presque : 
le nombre des participants étant li- 
mité) mieux que vous ne l’avez jamais 
rêvée. 

A l’entour de cette baie, tous les en- 
chantements de la Corse : des calan- 
ques sauvages, des petits ports: de 
Re le maquis parfumé et. la mon- 

e. Le tout inondé de soleil. : 

@ Des - installations mimon lt 
Vous aurez botre maison personnélle : 
un charmant bungalow en bois rüsti- 
due. Vous- disposerez d’un ameñble- 
ment complet (lit ét literie ; pendefie ; 
table et fauteuils en osier ; rideaux et 
tissus de gaîs coloris). 

Si vous préférez jouer les Robinson, 
Yous coucherez sous la tente, Des 
groupes sanitaires. nombreux sont ré- 
partis dans tout le village, Vous y 
trouverez votre cabine de douche in- 
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Elles sont 
toutes enchantées de leur 













combiné bas 
et sli 










supprime tous les 
problèmes 
d'attache de bas, 
est parfaitement 
invisible même 
sous la robe 

la plus moulante. 





























Se fait en 8 tailles 
avec ou 
sans couture 
Nylon et 


NYLON 
C'est une production 


IMPERIAL «1 


















renseignez-vous 
sur le MITOUFLE 
dans un des nombreux 


centres d'information 






















dividuelle, votre lribe à eau courante 
et toutes les installations SR 
indispensables ectionnées. 

Vous pourrez aussi brancher v 
rasoir électrique, laver votre tt le 
repasser gt abuser de tous les. « ser- 
vices village ». 

@ Une cuisine « de Chef ». Dans la 
salle À manger, à l'ombre des pins, 
vous choisirez votre petite table (qua- 
tre couverts) et vous dégusterez des 
plats « mijotés» par. le Chef d'un 
grand restaurant parisien, 


« Au moral » 


@ Une atmosphère parfaitement dé- 
contractée, Vous vivrez « pieds nus et 
sans argent ». 

Vous déciderez vous-même de votre 
formule — liberté individuelle totale 


— ou participation À des distractions 
collectives (soirées dansantes, bridge, 
débats publics, etc.). 

@ Un esprit sportif « libéral » : vous 
nagerez, vous ferez de la culture phy- 
sique, de la chasse sous-marine ou du 
ski nautique. Vous participerez à des 
parties de volley-ball et de ping-pong. 
Vous disputerez des rallyes sans ja- 
mais «penser finances » : fous les 
sports sont absolument gratuits. Mais 
vous pourrez aussi vous limiter à. la 
pomes ou aux échecs si tel ést votre 

n plaisir. 

© Des excursions bien dosées. Par 

avion, par autocar ou en vedette vous 
découvrirez le maquis, Porto, Ajaccio 
et le Cap-Corsé. 
. Tout est donc en place, Vous-n’avez 
plus qu’à choisir la liberté. Elle vous 
attend dans une baie splendide à trois 
heures de vol de Paris. 

Club Olympique, 3, rue de l'Echelle, 
Paris, Tél. OPEra 93-70. 





SÉJOURS EN 
ANGLETERRE 


Placements INDIVIDUELS en fa- 
milles. Présence d'un enfant anglais 
de même âge. 

COURS - SURVEILLANCE 
VOYAGE en AVION 


*k 
ANGLO FRENCH STUDIES BUREAU 


7, rue des Fossés-Saïnt-Jacques, Paris (5°) 
NORME 161 : ODEon 56-14 








CONTINENTAL Hastings 


Collège mixte ang mi s'impose 
pour des VACANCES STUDIEUSES 
et. AGREABLES 
1e groupés, cours, excursions, sports, 

. nscriptions pour le 3° trimestre 
él et pour l'année scolaire 61-62 acceptées 
dès maintenant 
CORRESPONDANT POUR LA FRANCE 

‘ M EMIN 


AUT. 46-17 


2, rue Fi.-Blumenthal, Paris-16° - 
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télégraphique. 
d'indiquer en gros : 


le nombre de lits. 
luxueuses villas de la Côte, on case 
un divan dans la salle de séjour. 
Pres 
par chambre. 












entre Le Hits. 


ANS gr il ne nr prati- 
ment plus un artement ou 

une Villa à louer ous Le plages. Si 
vous envisagez une location pour cet 
été, voici ce que vous devez savoir. 


La reconnaissance 





Si vous faites artie des privilégiés 
qui peuvent s'offrir un week-end de 
recontiaissance, n'hésitez pas. Tous 
les habitués des locations d’été ‘que 
Mme. Express a interrogés, ont in- 
sisté sur ce point : 
ndance, c’est l'aventure, Depuis le 
Le mars, les agences des plages pro- 
ches dé la capitale restent ouvertes 
le dimanche. Si vous leur écrivez, 
elles vous conseilleront de venir voir 
sur place. Attention : si vous choi- 
sissez le week-end pascal pour ef- 
fectuer votre tournée d'inspection, 
vous perdrez deux fois plus de temps 
et vous verrez deux fois moins de 


Si vous êtes tentés par une plage 


lointaine ee CRT. un 
placement au p vous fau- 


ne Pa ci entre les lignes. 
Mme un vient d’en-faire l’expé- 


UNE PETITE VILLA TRANQUILLE, 
Plus la taxe de séjour. 


rience. Ayant écrit à dix-huit agen- 


ces, choisies dans des stations - 


néaires de diverses catégories, elle 
a reçu dix-huit réponses (comprenant 
chacune plusieurs propositions) et 


assé plusieurs heures à les étu- 


Aier (1). Sa perplexité reste extrême. 
Pour loger cinq personnes (trois adul- 
tes et deux enfants) on | dépenser 
entre 450 NF et 6.000 N 


En style télégraphique 


Pour choisir, en dehors du budget 


personnel, bien peu d'éléments. Tou- 
tes les offres sont rédigées en style 


Elles se contentent 


© Le nombre de pièces, ou plutôt 
Même dans les 


ue pre on prévoit trois lits 


@ Le sanitaire : la salle de bains 
 ÆRCOrE Are, Mais les w.-c. (en 
ans le jardin ou l'escalier 

rents. (Signe: de confort dans 


ne on pe : le w.-c. àvéc 


pe 


se de la mais où d 
Le dsatins TE 


« ES 7 Der, Quelques agen- 
RC ue 
la 


D l'emplacement des maisons à 


nt un plan de 
peine -d’indi- 


Les prix 


il Pod pure PE de même impér- 


ent de trois 
Ja période et k 
(1) Mné" Expréss a égalemien 
fouillé dans les revues Die. 
rrous ange (1° NF) et 


do}: Hettrand us complet - 
3 NF) vendues dans e kiosques. 


louer par corres- 


< FAMILIALES» : st 


LES: a 







l avec entrée 

aux remarques 

D. si les enfants marchent Le la 
où font du Bruit ‘dans l'es- 









Aatre cg eg de Fr genre de 


locations : y utilise, le 
mètre es 2 disponible, On a signal | 
à Mme Express le cas d’un palier fs 
d'étage qui servait de salle de séjour 
et un grand nombre de cagibis trans- 
formés en chambres d’enfants, Avan- 
tage : les prix me réellement les plus 
bas, mais pas aussi marché qué 
l'on pourrait le ero Cette ut 
pee Ein porsonnes faut éompter 
NF én ju illét et de 850 
à F .500 NF en août, 

Un conseil : si ces sommes repré: 
sentent le maximumt ‘possible pour 
votre budget, essayez de choisir les 

etites stations de Ia côte basque où 

e la région de Perpignan: Le climat 

ermet au moins de vivre au Maximum 

l'extérieur ét les prix sont légères 
ment moins élevés qu’en Bretagne, 


— PLAGES <CONFORTABLES » : (ou- 
tes les grandes stations de l'Atlantique 
(La Baule, Royan, Sables-d'Olonne 
ou Saint-Jean-de-Luz). Plus de cons- 
tructions neuves et confortables, mais 
22 de jardins, C'est aussi sur ces 

e la différence de prix entre 
Fee et et août est la plus faible. Pouf 





bles selon’ 1 
8 Au Po 
féme. officie 
‘Augmen 
esser à 
Scribe, 







Pie pr 
@ : 


moin 





(Rapho.} 








cinq ou six gs compter autour de 
1.000 NF NF par mois, 
Re envies d 
nt actuelle 
Dre faut-il save 
Mvie, sinon be: 


— PLAGES DE LUXE: près de Paris 
(Cabourg, Le Tou dans la paî- 
tie en forêt, Deauville-Trouville) 04 
sur Ja Côte d'Azur; Entre Saink 
Raphaël et Monte-Carlo, une villa 
confortable mais non luxueuse ne s8 
loue Le moins de 2,000 à 3.000 NF en 
uillét où en août, En revanché 
me Express a constaté que la même 
villa offerte à Cabourg pour 2.000 
Es juillet » “même a que es Ne £ 
uin, et e même appar nn 
Cannes pro 1.500 NF en aoûb 
était disponible : 500 NF en 
Ceux qui n’ont re des enfants 
scoEE peuven donc profiter 
mois creux, 


Les mauvaises surprises 


Avant de prendre une décision, él 
diez attentivement la lettre d ac 
pones que vous enverra l'age 

ous risquez, sinon, de mauvaises sil 
prises : 

©. Toutes les agences n juclue pas 
leur commission dans le pri à 
location. Certaines demandent 10,# 
en 7 reg se très ste JE : 
ter vos frais a taxe de 
(0,20 NF en. nrôyenne par jour. et tt dus BOUTS € 
personne), la: consommation n .d'éle 
cité, de gaz et d’eau, : {ui 

© Des arrhes doïvent être versé 
dès la réservation : le tiers ou parfo# 
la moitié du montant: de la loca 
in reste se paye à la prise de po 
sion. ‘‘* 


a 5 cs rai ie 
















4) Les rRoi 
: Nend de lacè 


eau noir € 
bopiens AT ON, ? 


Ë = Pie 


aïs et 
uêr 1 
dique 












© Sur De on 
pus facil perse ‘à: Jouer pos he ar 
is (juillet-août), que pour U nome 

Prost toutes les en 
Li CHAM @1 7 16.1 


L'EXPR 














ER PONT D OR SR. 


sl 


À jr:six semiainés (1° août-15 septem- 
[od sont ‘avantageuses. 


UE A l'étranger 
“ À l'étratigér, la situation est à peu 
+s identique, L'âge d’or des loca- 






4 trés bof marché sur la Costa 
s ava seruble révolu. De plus, le règle- 
1 nt se fait toujours en monnaie lo- 
0 de, Voici: quelques renseignements 
par Pays : 
6 .@ EN ESPAGNE : Augmentation con- 
ir sidérable,. Les prix des locations 
es nétant pas contrôlés par le gouver- 
| nt, contrairement aux prix des 
at . S’adresser à: l'Office du Tou- 


m risme Espagnol, 29, avenue George-V, 
ei à Paris, qui dispose parfois de quel- 
ques adresses de loueurs. 
v@ Ex Iraire : Ecrire à l’Azienda di 
Türismo dé Ja station. Prix très varia- 
ue bles selon les régions. e 





= 6 Au PORTUGAL : On étudie un sys- 
is e officiel de location, les -deman- 
es augmentant chaque jour. On peut 
F8 esser à la Casa de Portugal, 7% 
uf Scribe, à Paris. 












: On nomme « hôtels 
ge» chambres chez l’ha- 


ce me Fée T0 
€, Ecrire à l'Of- 
de Tourist te Pot, 31, avenue de 


En Suisse : I existe des catalo- 
de ki 


MP nuuiimest diacln four Le 

” man : t î 
drangers. I1 est plus -simple d'écrire 
syndicat d'initiative de la station 
ie en demandant la mission 
lettre aux agences immobilières. 
ut aussi trouver des offres dans 
vendus 


É pue suisses 
ACHATS 


M pieds 
pou “léprintemps 


F4 
Lu 
4 
en 


ra 





@ Des chaussures à 
moins de 90 NF, 





Qbdes envies de chaussures vous trot- 
tent actuellement dans la tête, en- 
bre faut-il savoir de quoi vous aurez 
vie, sinon besoin. 
Ki 















à 4) LES TROTTEURS CLAIRS. 
ù lœud de lacèts ét lacet noué: 


“Madame Express a remarqué 1 


fs nours CARRÉS : à noter, la 
“sure à bout carré exige un talon 
À Bu hauteur maximum conseillée : 







m, 


©Lzs COULEURS, CLAIRES : VOUS Avez 
lu (et assez porté) les escarpins 

Chevreau noir et les mocassins en 
hope Lmerron. Tous les chausseurs 


(tant les nuances : « Mouette » 
ais D», « Epic 3; démeois 3 ; 
iplemént on peut ré que vous 
" l'choix entree is-beige, le 
ph EP" le enramel: pâle et le café. 


he ir, Une moté vive} le rouge. 














APR 


MT PPS — 16 MARS 1961. : 
ONE mn TA T À 


4) Vsns1oN CLASSIQUE, DÉTAIL FANTAISIE; 
Chevreau mar ne, nœud écossais, 


Arrondi ” TL et boltais. 


© Lés PETITS NŒUDS 1! pars 
superflu l'année dernière, _petits 
nœuds, sortent des tiroirs t fixés sur 
les chaussures où amovibles, ils sont 
habillés (satin, gros grain, taffetas), 
sport (cuir ton sur ton) ou fantaisie 
(écossais, broderie anglaise). Généra- 
lement compris dans le prix sou- 
liers, ils peuvent aüssi être achetés 
PR ils valent alors de 8 à 


. © LE VERNIS NOIR : version raffinée 
de l’estarpin de demi-saison, le vernis 
est élégant, va-avec tout. Mais un ver- 
nis bon marché r e de se fendiller 
rapidement, de s’aflaisser. La qualité 
est_ici indispensable... et elle se paye. 


© LE BLEU MARINE ET ROUGE 1! c'est 
la fantaisie de la saison, la marque 
du printemps 61, . 





3) LES ESCARPINS HABILLÉS. 
Box ton sur ton, vernis et gros grain. 


Nous avons sélectionné huit modèles 
de 33 à 90 NF : 


LES CLAIRES ! 


© 32,90 NF : forme arrondie, écra- 
sée du bout; petits trous sur lem- 
ENS ; faux laçage et nœud papillon 

xe. Petit talon. Existe en blanc, ha- 
vane, noir, (André, 36, avenue de Cli- 
chy, 102, Champs - Elysées, etc.) 
(Photo n° 5, à gauche.) 


© 55 NF : forme pointue extrémité 
carrée ; double piqüre sellier, grain 
porc ; petit lacet piqué formant nœud, 
minuscule talon. Semelle en aggloméré, 
Existe en lin, porc, marron, noir, 
pages 14, bd Haussmann.) (Photo 
n° 4, en haut.) 


© 62,50 NF ! extrémité carrée, em- 
peigne perforée, fausse languette j la- 
çage (œillets dorés) se terminant par 
un nœud, Existe en sable, gris, café 
au lait, (Raoul, 76-78, Champs-Elysées.) 
(Photo n° 4, en bas.) 


@ 79 NF : escarpin bout carré, très 
échancré, gros nœud papillon am 
vible ton sur ton (cuir ou gros grain), 
Existe en havane, rouge, bleu marine, 
noir, (Cécil, 68, rue de Passy.) (Photo 
n° 5, à droite.) 


LES FONCÉES j 


@ 79,95 NF : chevreau, bout carré, 
talon assez fin ; grand choix de petits 
nœuds (écossais, taffetas ton sur ton, 



















(Charpentier.) 


| 2) HARMONIE AUDACIEUSE, FORME CLASSIQUE. 
Empeigne bicolore, lien croisé, 


broderie anglaise, etc.). Existe en bleu 
marine, blanc nacré, rouge grenadine, 
vernis noir, etc. (Renast, 33, rue Tron- 
chet.) (Photo n° 1.) 
@ 89 NF : escarpin vernis noir, bout 
“carré, forme assez allongée ; petit 
nœud plat satin, (Stephen, 92, Champs- 
Elysées.) (Photo n° 3, à droite.) 


@ 89,50. NF : box, bout carré, bou- 
cle amovible ton sur ton. Existe en 
gris, rouge, bleu marine, blanc. (Qui- 
ichini, 86, rue La Boéëétie} (Photo 
n° 3, à gauche.) 


© 89,50 NF : escarpin bicolore, dou- 

ble empeigne (la première bleu marine, 
décolleté rouge) ; lien de cuir très fin, 
croisé, se nouant sur le côté, (Carvil, 
- 67, rue Pierre-Charron.) (Photo n° 2.) 


SONS 


La fidélité est un luxe 


& Une bonne chaîne 
s’acquiert maillon par 
maillon. 


por la troisième année consécu- 
tive, le Festival international du 
Son (haute fidélité et stéréophonie) 
s'est déroulé au Palais d'Orsay. 
Soixante exposants (Français, Alle- 


es 


Mt Die, on 
au ce qu'il faut pour : 
l'obtenir À : : - É " 


Ea femme d’aujourd’hui doit savoir | 
rvet l'harmonie de son co 

malgré l’activité parfois excessive de 
sa vie. Vous ne connaissez pas encore 
le traitement extraordinaire que vient 
de créer l’Institut du Dr N. G. Payot. 
Pat une prodigieuse installation tech- 
nique, la “baignoire hydrosthétique? 
conjugue le massage à la douche sous 
ression ét le massage vibratôire à 
ozone et à l’oxygène en milieu aqua- 
tique. C’est enfin le traitement com- 
plet qui agit localement et sur l'état 
général tout à la fois, 

Stylisez dons votre silhouette sur 
mesure et vous serez tellement 
légère. 


INSTITUT DE BEAUTÉ 


Zhflyte | 


DE LA FACULTÉ DE LAUSANNE 


10, rue de Castiglione - PARIS 1* 
OPE. 72-85 


Les Nouveautés 
de printemps 


et le_ plus grand choix 
de modèles 


RAMUZ 


2er, AVE SAINT-HMONORÉ 
G'HANGLE RUE CAMBON) 


































Neuf prestigieux produits de beaute, un 


microsillon vous expliquant leur emploi : voilà 
le coffret - disque’de Miss Arden, sa ‘Leçon 
de Beauté en 33 tours”! (19 NF seulement) 
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Cadichon 
à la main et soies peintes 
MODELES EXCLUSIFS 


ROBES - ENSEMBLES 
FOULARDS - BIJOUX 











ises et que la stéréophon phonie est 
une erméttant d’ age) 
À Ta distance et n direction ds sons, 
“ilest évident que l'amateur pre est 


de plus en plus als, 


1" n ; 
: 





Denise BONAN 


PRESENTE SA COLLECTION 


Printemps 61 





UE ue CL 
passionnée, a tenté de faire le point. 
- Elle ñe se sent pas able d’entrer 
dans des détails de techni s 


% elle n'ose pas vous parler d = 
:tolérances par ‘rapport à la 
: ences fon- 








ENSEMBLES, ROBES, MANTEAUX 
PEAUX LAVABLES ET CUIR 






e u 7 Re de va essayer 
ÆE : es ons 
277, rue Saint-Hoñoré lite es 


© Le chtorx : Il est difficile. 11 dé- 
end du degré d'initiation de l’audi- 
eur, de ses moyens financiers, de la 
disposition de son appartement et de 
la source sonore qu'il désire em- 
ployer : platine ou tourne-disques ; 
ee ou tuner (adaptateur 
radio pour modulation de fréquence). 


Une fois la source sonore ge 





PATISSIER - TRAITEUR 









Sdjoints essentiels doivent 1 
adjo pour composer une 
Organisation de réceptions ne chaîne : | 

d 1) L’amplificateur, 





SRE re 


Une chaîne haute fidélité peut évi- 
demment être groupée dans un seul 
meuble, mais cette solution, qui n’est 
pas particulièrement économique, pose 
en outre des problèmes d'ordre esthé- 
tique. Les meubles, de lignes sobres, 
sont toujours très modernes, quelle 

ue sait, l'essence de bois employée. 

s s’intègrent donc assez mal aux inté- 
rieurs de style. 

Mme Express ne conseille donc pas 
— à priori — aux amateurs de se 
lancer, pour leurs débuts, dans l’achat 
d’un meuble. 


Personnel et Matériel complet 






2, avenue de Chîtillon 
91, rue d'Alésia, PARIS (14°). Tél. VAU, 16-05 


Livraisons Paris et Banlieue 


VIVIER 











élégance 





Tout de suite 


Beaucoup plus passionnante (et plus 
avantageuse) nous paraît la solution 
qui consiste À acquérir sa chaîne 
haute fidélité par éléments séparés. 
Une platine d’abord (Thorens, Clé- 
ment), une préamplificateur-amplifica- 
teur ensuite (Jason, Gaïllard, Leak, 
etc.), une enceinte acoustique un peu 
plus tard (Cabasse, Clevox, etc.). Cer- 
tains néophytes préfèrent sans doute 
acheter une petite mallette pseudo- 
stéréophonique, brancher une prise, 
et écouter — tout de suit ; n’importe 

uoi — mais tout de suite. Ils ont tort. 
La somme investie, même faible, est, 
toujours trop élevée pour la qualité 
qui leur sera dispensée. 


© Les PRIX : Ils ont tendance à bais- 
ser au fur et à mesure ee la produc- 
tion augmente, La libération des 
échanges et l'entrée en vigueur du Mar- 
ché commun ne semblent pas devoir 
influencer fortement le marché de 
l’électro-acoustique, En effet, chaque 
pays européen a une spécialité dans 
ce domaine. Les Allemands sont les 
maîtres incontestés du magnétophone, 
les Anglais règnent sur les Ads meu- 
bles et les chaînes groupées, les Fran- 
ais sont imbattables sur le plan des 
lectrophones portatifs, etc. 






ETRIER 
SAC BOX-CALF 

TOUTES TEINTES 
MODE 











BALEARES « 65 NF 
TALON 3 cm 





BABY-BOX #7 É 
TOUTES Voici quelques idées de prix. Comme 
CHAUSSURES SACS : TEINTES MODE: on le boit, 1 hauts fidélité est encore 
67, Champs-Elysées - Paris RE 
URRAY © PLATINES ! | 
e - CASTI E ! 
Fe GAANT ne PET 0 tr 
. nelle stéréo : dé 427, : 
A Haussmant - Paris TOUR DE (Thorens), | 
13, Bd Saint-Michel - Paris ET VERNIS à re TP Te este 
SAINT-HILA uipeée un sa ‘ avec 
dé: 686,80 NF (Clément), ! 


IRE 
130, Bd de Clichy (Place Clichy} «Paris 
SACS SEULEMENT + 
GRIMM 
92, Champs-Élysées - Paris 


GUY D'YS 
85, Bd des Capucines - Paris 


@ AMPLIFICATEURS ! 


— Amplificateur + préamplificateur 
stéréophonique présenté dans un cof- 
fret métallique noir mat en argent! 
1.350 NF (Jason). 

— Amplificateur avec 


réamplifica- 
teur (stéréo) 1 1.522,80 


(Thorens), 
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- partir de 526 NF (Ca 










@ CORDON BLEU 


Tranches de bœuf : 
. aux anchois 


4 tranches de bœuf ; quelques 
es d’anchois ; 75,gr de lard; 

50 gr de beurre ; 1 Cüillerée à 
bouche de farine ; 2 cüillerées ! 
à bouche de crème ; 2 verres de ! 
bouillon ; 1 verre de, vin blanc 







‘sec ; persil, cibotle, échalotes, 
laurier, estragon ; 2 clous de gi- 
rofle ; 1/2 lasse de’Câpres ; sel, 






poivre. Préparation: 10 minutes, | 
Cuisson : 3ù müinules environ, 






Prenez des tranches de bœuf 
minces mais assez largés et bien 
. aplaties. Pour les rendre plus 

tendres, vous pouvez, la veille, 
les enduire d’huile, Aüw moment 
de les faire cuire, vous les lar- 

* dez avec les anchois ét la moitié 
du lard, Coupez le reste du lard 
en petits morceaux et faites-les 
rissoler trois minutes dans la 
- Log Posez dessus les tranches 
viande, réduisez la flamme, : 

- et faites cuire à petit feu, et à 
: couvert, avec le bouillon, le vin 
- blanc, les herbes et les aromates 
.” (sauf lés câpres), du poivre, mais 
peu de sel. Au bout de vingt-cinq 
minutes, passez la sauce au ta- 

.. mis en pressant bien ; ajoutez-y 
- le beurre manié avec la farine 
et.les câpres. Remettez. au feu 
et laissez épaissir, Puis, en der- 

* nier, ajoutez la érême sans lais- 
- ser bouillir. Versez la sauce sur 
les tranches de bœuf tenues au 
chaud, 


SUZANNE ET HENRIETTE, 
























© ENCEINTES ACOUSTIQUES : 
— Baffles An en équipés 4 
a 


sse), 


— Enceinte gainée complète avéc 
haut-parleur 35 cm : 760 NF (Clevox), 


© TUNER : 

— Adaptateur FM. (modulation de 
fréquence) miniature pouvant se brans 
cher sur radio, téléviseur, magnétos 
phone, électrophone : 249 NF (Dw 
mont - Emerson, U.S.A.), 


© ENSEMBLES : 

— Ensemble stéréophonique, ébé: 
nisterie façon acajou : 2.150 NF (Pa 
thé-Marconi). 

— Ensemble stéréophonique Mo 
zart, meuble et deux enceintes Car- 
rées : 3.700 NF (Ribet-Desjardins). 


— Meuble stéréophonique, ébéniste 
rie bois clair : 4.300 NF (avec magné 
De incorporé : 6.269 NF). (Gran* 

is.) 


SANTÉ 


La maladie 
d'Elizabeth Taylor 


@ Même les affections 


microbiennes peuvent 
PTE 


être des maladies ps: 
chologiques. 


DEUS quelques années, et surioi 
depuis quelques mois, Elizabe 
Taylor, la ravissante femme-enfant, 18 
cesse d’être malade. Cette fois 
l'alerte a été sérieuse : infection, del 
voies respiratoires. Liz étouffait, à 
fallu pratiquer une trachéotomie 
la placer sous un poumon d'acier 
seul modèle électronique existant, 61 
Europe, sd 
De quoi souffre la vedette ? Il'se1% 4 
ble qu'elle soit victime d'infection 
microbiennes à répétitions dues 
pre particuliérement dangereux 
e OPA Plus ou moins re 
tables $elon leur variété (blancs 
dorés), les staphylocoques peux 
rester assoupis dans les voies 1 


et se «réveiller > quand se créent 


conditions favorables à leur P 
ration. Ils «descendent» da} 
gorge, les bronches, les pou 
parfois les organes digestifs, 
apparaître des angines, des pne, 
dashyie des op) ions are ne 
ocoques son it 
eulière gravité. TU 
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On sait que la vie d’Elizabeth 
Taylor a, été, jalonnée de difficultés 
gntimentales'êt de denils. Sa-maladie 
wait déjà arrêté une HSE fois le 

urnage du! film « Cléopâtre ». Les 

énements sentimentaux ou profes- 
onnels de l'existence de la vedette 
‘ê la facon dont elle y réagit avec son 
otivité propre sont-ils susceptibles 

e la faire tomber malade ? En d’au- 
tres termes, et pour poser la question 
sur un plan plus général : des motifs 
d'ordre purement «moral» (chocs 
émotifs, problèmes psychologiques 
conscients où inconscients) peuvent 
ils entraîner l’apparition de maladies 
érganiques caractérisées ? C’est tout le 
roblèmé de la médecine ee” 
Matique qui ést posé de cette façon. 


Douleurs injustifiées 


Spécialité nouvelle, la médecine 
sychosomatique (qui s'occupe à la 
D de l'âme : psukhé, et du corps 1! 
$éma) ne rejette aucune des acquisi- 
fions de la médecine générale dont 
élle utilise à l’occasion chaque décou- 
verte. Mais c’est une médecine totale 
qui soigne non pe une maladie aux 
caractéristiques bien définies, mais un 
individu qui réogs globalement en 
face de la maladie non seulement 
selon sa constitution physique propre 
mais en fonction de son état affectif, 
de son histoire, de son passé. Dans 
certains cas, les facteurs émotionnels 
(et surtout les conflits inconscients qui 
èsent sur tout le comportement de 
individu) sont à ce point prépondé- 
rants qu’une psychothérapie guérit un 
halade que les traitements médicaux 
ét chirurgicaux avaient été impuis- 
sants à soulager. 

Pour illustrer ces faits qui surpren- 
nent au premier abord, nous emprun- 
terons quelques exemples aux dossiers 
des psychosomaticiens. 

Un des cas les plus simples est 

celui des douleurs du type rhu- 
matismal. Chez certains individus 
gi se plaignent de violents maux 
e dos et font des lumbagos à 
répétition, l'examen clinique et radio- 
logique ne révèle aucune lésion 
organique ou des lésions si minimes 
qu'elles ne justifient absolument pas 
les souffrances accusées par le ma- 
lade. Impuissant à les soulager, le 
rhumatologue envoie ces clients diffi- 
ciles chez le psychosomaticien. Ce- 
lui-ci leur parle, les amène à lui 
confier les problèmes qui les préoccu- 
pent; il met en œuvre quelques 
séances de relaxation selon la méthode 
du training autogène ; les douleurs 
disparaissent. 

L'importance des facteurs: affectifs 
dans le déroulement des maladies 
allergiques est un fait désormais établi. 
Les asthmatiques font de violentes 
crises d'asthme sous l’effet d’un choc 
émotif. Un milieu familial défavorable 
Joue un rôle aggravant indiscutable 
dans l’évolution de la maladie, Séparé 
des siens, hospitalisé et placé entre les 
mains du psychothérapeute, l’asthma- 
tique n'a plus de crises. L’eczéma 
obéit aux mêmes lois, Une jeune fille 
quon avait désensibilisée — c’est-à- 
dire guérie de son eczéma, — fit une 
poussée brutale sur tout le corps le 
jour où elle apprit le départ de son 
flancé pour l’Algérie. 80% ‘des mi- 
graines, qu’on attribue généralement 
au foie, sont dues en réalité à des 
facteurs émotionnels. 

Le fonctionnement glandulaire est 
très influencé par la vie affective. Les 
exemples foisonnent., Les règles peu- 
ent disparaître sous l'effet d’une 
émotion. De très nombreuses femmes 
gs prisonnées pendant la guerre souf- 
Dot d aménorrhée (absence des 
e ne. À l'inverse, certaines femmes 
jou es règles qui durent plusieurs 
RL et reviennent à des intervalles 

ù Le prochés sans qu'aucun trouble 
ee zénitaux explique cette 
a ation, Par peur de la maternité 
d amplement parce qu’elles sont fri- 
din ces femmes ont trouvé là incons- 
dant un moyen d'éviter les rap- 
tement EAUX qu’elles redoutent. Un 
En ce Le Te ramène 
égles normales. Phénomènes ana- 
Re les hommes : un jeune 

À] est devenu impuissant parce 
À À assisté à des tortures en 

Série, 


Changer d’appartement 


Plus extraordinai 
cas Tainaires encore sont les 
ne d maladies psychosomatiques qui 
Mons Pagnent d'aucune lésion 
mnt ae Caractérisée mais qui cau- 
des à Dr rances telles (et 1. ois 
wants) rures physiologiques si gé- 
de on en arrive opération, 
Emme ner conde maternité, une jeune 
. 7 plus contrôler sa vessie. 
WE pluste. "°Pital en, hôpital. . Elle 
Voles ürinas interventions sur les 
AW pONTES sans résultat, Elle finit 
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Le échouer dans un service spécia- 
isé en psychosomatie, Petit à petit, 
le médecin capte sa confiance. II met 
en œuvre une psychothérapie ; elle 
cesse de perdre ses urines ; mais pour 
stabiliser le traitement, il a fallu mo- 
difier ses conditions de vie : elle ha- 
bitait dans un misérable wagon sur 
un terrain vague. On lui trouve un 
2 artement de deux pièces dans un 
LM. et du travail, Elle n’a plus eu, 
ES le moindre trouble urinaire. 
]Jn psychosomaticien me citait le 
cas d’une femme qui a subi quinze 
opérations. Déportée, elle est revenue 
du camp, animée d’une terrible agres- 
sivité qu’elle a retournée contre elle- 
même. Elle cherche inconsciemment 
à se punir, à se détruire par la ma- 
ladie. Elle développe d’abord un ulcère 
à l'estomac, qui est une - maladie 
psychosomatique classique. Elle re- 
fuse le traitement médical. On l’opère. 
Elle commence alors à souffrir de 
la vésicule biliaire, si atrocement 
qu’on finit par l’opérer : vésicule 
normale, sans calcul, Puis elle souffre 
du ventre : trouble des règles, fibrome. 
On l'opère (hystérectomie). Après, 
elle se plaint de violentes Pen À 
dans :le dos. Nouvelle opération : 
elle se fait fixer un rein un peu des- 
cendu sous l'effet de l’amaigrissement. 
A peine rétablie, elle se plaint à nou- 
veau du ventre. Les douleurs qu’elle 
accuse paraissent si violentes que les 
chirurgiens (elle en change, bien sûr) 
finissent par ouvrir, trois fois, pour 
explorer l'intestin, sans rien trouver. 
ette femme est sous traitement 
psychothératique depuis deux ans. Sa 
récupération s'annonce difficile. Mais 
elle n’a plus subi d’interventions chi- 
rurgicales. 


Estomac, bronches, vessie 





I1 peut aussi, cependant, y avoir des 
conséquences organiques cliniquement 
vérifiables à des causes d’ordre psy- 
chique. Tel est le cas de beaucoup 
d’ulcères de l’estomac, de colite, AAE 
pertension artérielle qui cèdent à la 
psychothérapie, à la relaxation et à la 
cure de sommeil, Citons un cas par- 
ticulièrement spectaculaire : une jeune 
femme n’avait jamais souffert de 
l'estomac, Son mari est tué dans un 
accident d’auto, Quelques jours plus 
tard, on doit l’opérer d'un ulcère per- 
foré. Les maladies psychosomatiques 
les mieux connues portent sur les 
organes creux : estomac, vésicule; in- 
testins, bronches, vessie, parce que 
ce sont des organes musclés, suscep- 
tibles de spasmes sous l’effet de chocs 
émotifs. 

Peut-il en être de même pour les 
maladies microbiennes ? Dans le cas, 
par exemple, d'Elizabeth Taylor, il 
s’agit d’une maladie bien déterminée 
dont l’origine et le déroulement sont 
connus : l'infection par staphyloco- 

ues. Si l'esprit comprend qu'un choc 
motif ou des nine émotionnels 
puissent influencer le fonctionnement 
de. certains organes, il est difficile 
d’admettre qu’ils puissent déclencher 
une maladie microbienne ; une émo- 
tion si violente soit-elle ne pourra de 
mais donner la variole où la typhoïde, 
c’est certain. Mais ne peut-elle pas 





°° Madame Express 


ELIZABETH TAYLOR. 
En fonction de son passé. 


créer des conditions favorables au 
développement de germes nocifs avec 
lesquels notre organisme vit relative- 
ment en bonne intelligence ? 

On sait l’influence du « moral» sur 
l’évolution de la tuberculose. A éga- 
lité de gravité dans l'atteinte infec- 
tieuse, certains tuberculeux guérissent, 
d’autres pas. Venons-en au staphylo- 
coque. Un jeune homme fait périodi- 
quement des crises d’anthrax et de 
furonculose sur le visage. Tous les 
traitements classiques de staphylo- 


coccie sont essayés en vain jusqu’au 
jour où l’on remarque que les poussées 
aiguës ne se produisent jamais au ha- 
sard mais toujours le lendemain du 
jour où le jeune homme a fait une 






Vous le savez : en notre siècle de civilisation 
technique, celui qui veut & arriver » doit se 
spécialiser ! 

Mais, comme ‘ous les domaines de l'in« 
dustrie n'offrent pas les mêmes débouchés, il 


est sage de s'orienter vers celui dont les 
romesses sont le plus sûres : l'ÉLECTRO- 

IQUE. 

C'est en effet l'ÉLECTRONIQUE qui peut le 
mieux vous permettre de satisfaire vos ambi- 
tions légitimes, 

Science-clé du monde moderne, sans 
laquelle n’existeraient ni radio, ni télévision, 
ni satellites artificiels. son essor est si consis 
dérable qu'elle demande chaque jour davans 
fage de techniciens qualifiés. Et cela d'autant 
plus qu’elle contribue à présent au dévelop 
pement des autres industries, et qu'au cours 
des prochaines années la plupart des usines 
devront avoir leurs spécialistes en électro 
nique, 

Des carrières de premier plan attendent ceux 
qui auront acquis une connaissance gppros 
fondie de ja radio-électricité, base de l’élec- 
tronique. 

Pour vous permettre d'entreprendre cette 
étude, quelles que soient vos connaissances 


DT 
EURELEC 


INSTITUTe EUROPÉEN 
D'ÉLECTRONIQUE 


14, Rue Anatole-France 
PUTEAUX » Paris (Seine) 


Pour le Bénélux exclusivement ! 
écrire à EURELEX, 58 rue de la Loi, Bruxelles 4, 





(Dalmas.) 


frasque : il a des problèmes sexuels 
et chaque «exploit» en ce domaine 
s'accompagne d’un sentiment de culpa- 
bilité. -$es furoncles réapparaîtront 
tant qu’on n'aura pas résolu son pro- 
blème sexuel. 

L'incidence du psychisme sur le 
développement des maladies micro- 
biennes a été encore très peu étudiée 
et il n’est pas encore possible de tran- 
cher dans un domaine aussi délicat. 
Tout ce qu’on peut dire, c’est qu’il 
n’est pas exclu que des conflits d'ordre 
émotionnel soient capables de réveil- 
ler une infection microbienne latente, 
et : vs ce soit le cas pour Elizabeth 
Tay 


or. 
ROSIE MAUREL, 


ASSUREZ 
à VOTRE 
AVENIR 


(et celui des vôtres) 






et votre situation aciuelles, EURELEC a mis 
au ‘point une forme nouvelle et passionnante 
de cours par correspondance qui remporte un 
succès considérable ; plus de 15. adhée 
rents en un an ! | 


Associant étroitement leçons théoriques et 
montages pratiques, EURELEC vous ‘donner. 
un enseignement complet, Avec les 600 pièce 
détachées que vous recevrez, vous construirez 
notamment 3 appareils de mesure et un récepe 
teur de radio à modulation de fréquence 
d'excellente qualité, qui vous passionneront € 
qui resteront votre propriété, 


Grâce à notre enseignement personnalisé, 
vous apprendrez avec facilité, au ryfhme qui 
vous convient le mieux. De plus, notre fore 
mule révolutionnaire d'inscription sans engas 
gement, avec paiements fractionnés contré 
remboursement (que vous êtes libre d'éch 
lonner ou de suspendre à votre convenance 
est pour vous une véritable « assurances 
satisfaction ». 


Demandez dès aujourd’hul l'envol gratuit 
de notre brochure illustrée en couleurs, qui 
vous indiquera tous les avantages dont vous 

ouvez bénéficier en suivant ce Cours d8 

adio captivant, 


(à découper ou à recopier) 
Veuillez m'adresser gratuitement voire 
brochure illustrée EX 632 
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À voir, à écouter, à savoir 









© télévision 





@ cinéma 








































leur Clouzot et le meilleur Bardot. Les AmanTs : la plus vi : histoire Jeuni 16 mans, À 21 m. 25: « Discora- 
[ NOUVEAU | Mais, disent les « modernes », c’est du monde contée par Malle, ma à Nice », premier Festival inter. 
du cinéma d'autrefois. (Marivaux, avec Jeanne Moreau. Un succès de- national du disque, présenté par 
Feux DANS LA PLAINE : POur ceux qui RIC. 83-90 ; Colisée, ELY 29-46.) venu international, (Sfudio Ger- Denise Glaser. 
sont capables de les supporter, des ZaAZIE DANS LE MÉTRO : le roman de main, ODE. 42-72.) Vexvren: 17 MARS, À 22 H.: « À vous 
images d’une horrible beauté : les Queneau adapté par Louis Malle. ° de juger », l'actualité cinématogra- 
derniers jours des Japonais aux Une gageure tenue, (Régent, MAI, ANCIEN phique commentée par Monique 
Philippines en 1945, (Voir la ceriti- 40-40.) Chapelle, 
ue de Morvan Lebesque, page 35.) TIREZ SUR LE PIANISTE : le second film Le VoLeuR DE BICYOLETTE : 1948. Vitto- Samen: 18 mans, À 20 m. 15 : « La Dam. 
Studio Etoile, ETO. 19-93.) s de Truffaut, avec Aznavour. Désin- rio de Sica, metteur en scène, à la nation de Faust », d'Hertor Berliog 
Rocco ET ses FRÈRES : le dernier Vis- volte et déconcertant. Maïs encore grande époque du néoréalisme. avec Jane Rhodes. Orchestre de Ïg 
conti : une famille du Sud émigrée plus neuf que « Les quatre cents (Noctambules. ODE. 42-34.) R.T.F. sous la direction de Georges 
à Milan. Un grand film charriant le coups »  (Ciné-Panthéon, ODE. Sur Les quais : 1955. Marlôn Brando, Derveaux. 
meilleur et Je pire. (Rex, CEN. 15-04 ; Concordia, BOT. 32-05.) dirigé par Elia Kazan, se révolte SAMEDI 18 Mans, À 22 &: «Grand 
83-93 ; Normandie, ELY. 41-18.) Le Serrième  ScEAU : une légende contre les abus des syndicats de Prix Eurovision 1961 Ve la Chan: 
La Nurr : le dernier film de Michel- moyenageuse, contée par Ingmar dockers américains. (Champollion, son», transmis de Cannes et pré. 
angelo Antonioni (L’AVVENTURA), Bergman : le chevalier, la mort et ODE. 51-60.) senté par Jacqueline Joubert. 
avec Jeanne Moreau, M. Mas- quelques raisons de vivre. (Studio Le SALAIRE DE LA PEUR: 1952 Un DrmancHe 19 mans, À 21 H: 15: cle 
troianni et Monica Vitti. Un couple République, OBE. 58-08.) Clouzot. Montand et Vanel dans le Nain», pièce de Jean Cathelain, 
de l'après-midi à l'aube, Une grande PATHER PANCHAL: : deux enfants pau- célèbre camion d'explosifs de Geor- d'après une nouvelle de Marcél 
œuvre. (Vendôme, OPE. 97-52 ; vres dans un village bengali. Des ges Arnaud. (Actüa-Champo. ODE. Aymé, avec Paul Frankeur. 
Avenue, ELY. 49-34 ; Studio Publi- images et une musique d’une ex- 51-60.) Lun: 20 mars, A 20 . 30 : « La part 
cis, BAL. 76-23.) ceptionnelle beauté. (Studio Ursuli- La SPLENDEUR DES AMBERSON : 1942. Le de l'ombres, film de Jean Delan- 
Lora : Anouk Aimée chanteuse de beu- nes, ODE. 39-19.) deuxième film d’Orson Welles. (Ca- noy, avec Edwige Feuillère, Jean- 
glant À Nantes. Malgré des gauche- L'EQUIPÉE SAUVAGE : motos, blue-jans lypso. GAL. 10-68.) Louis Barfault. 
ries, un premier film attachant de et blousons noirs, avec Marlon ve FEMME DISPARAIT : 1938. L'Orient- Mani 21 mans, À 20 m. 30 : « En vo- 
Jacques Demy. (Rotonde, MED. Brando. Au même programme : La Express, une vieille dame excen- tre âme’ et conscience ». de Pierre 
08-52.) ; PorTEe DE L'Exren. (Floride, PRO. tri deux Anglais passionnés de Dumayet, Pierre Desgraupes et 
Le Fanceun : une famille À la Capra 63-40.) pr. à de vrais espions et lhu- Claude Barma, Le procès Sarrat- 
dans une comédie farfelue de Ph, La DoucEUR DE Vivre : le dernier Feb mour de Hitchcock. (Bout-Mich, Schmidt (1933). Défenseur : M‘ de 
de Broca. (Monte-Carlo, BAL. lini, chronique violente et pure de ODE. 48-29.) Moro-Giafferi. 
09-83.) la débauche romaîne. Un monu- ConnesPoNDANT 17 : un Hitchcock 1940, Mencrenr 22 mans, A 21 m. 45 : « Lec- 
La DAME AU PETIT CHIEN ? la Rüssie de ment. (Studio 28, MON. 36-07.) Un journaliste démasque un réseau tures pour tous», émission de 
Tchekhov vue par un jeune Sovié- UX CONDAMNÉ A MORT S'EST ÉCHAPPÊ ! d'espionnage. (Celtic, ODE. 47-62.) Pierre Dumayet et Pierre Des 
tique. Primé à Cannes (Pagode, un grand Bresson qui fut aussi un DROLE DE DRAME : 1936. Un Carné-Pré- graupes. 
INV. 12-15.) grand succès commercial. (Cinezx, vert d'avant guerre, burlesque et 
EL Cocuecrro : le vieillard et la petite BOT. 41-00.) charmant, (Studio Bertrand, SUF. 
voiture, un chef-d'œuvre de mé- CENDRE ET DIAMANT : le drame ‘des ré- 64-66.) * Æ » A) 
chanceté souriante (Lord Byron, sistants polonais nôn communistes Les Disparus DE Sainr-Acic : 1938. Le œ théâtre 
BAL. 04-22.) à la Libération. Discutable mais monde féerique de l’enfance à tra- 
— ambitieux. (Ranelagh, AUT; 64-44.) PC Tee a. TL 
LES ANNÉES FOLLES : un montage d’ac- par ristian-Jaque et Jacques Pré- ‘ a 
tualités sur le temps où le siècle vert. Au même programme : Fe UE Pur a Fra 
La Véniré : Clouzot fait passer Bri- avait vingt ans. (Studio  Acacias, Sciuscra. (Stwdio ‘Parnasse, DAN. CET 2 dur CV il e bles érie 
itte Bardot aux Assises. Le meil- GAL. 97-83.) 58-00.) noire» el ‘au. « Voile eu» 4 
81 troussé un vaudeville rose ct bien 
joué (Robert Murzeau, Nelly Vi- 
dus Er Rollet, ete.). (Capu- 
cines. 
# concerts e expositions Les Exarrés : de Robert Musil, une en- 






treprise théâtrale difficile et cou- 
rageuse. (Théâtre Moderns.) 

La Nurr es Rois : en hommage à Jac- 
ques Copeau, une ravissante comé- 
die de Shakespeare dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (Vieux- 
Colombier-Jacques Copeau.) 

Oxcce Vania : un chef-d'œuvre de 
Tchekhov honnêtement servi par la 
Comédie-Française. 

Le Voyacg : le meilleur spectacle du 
Théâtre de France cette année. 

JACQUES où L'INSOUMISSION et Les 
CHaises : deux reprises de lonesco 
avec Jean-Louis Trintignant pré: 
sentées par Antoine Bourseiller, 
(Studio des Champs-Elysées.) 

La Bonne AME 0e Sé-Tcnouax : Brecht 
à l’état pur. Peut-on être une bonne 
âme dans une méchante société ? 
(T.N.P. Récamier, jusqu'au 29.) 

Les Pariens D'ASPERN : une merveik 
leuse nouvelle de Henry James fi- 
dèlement adaptée par Marguerite 
Duras. Et pourtant. (Théâtre des 
Mathurins.) 

CHern MEnTEUR : 40 ans de correspon- 
dance amoureuse, L'humour féroce 
de G.B. Shaw et deux merveilleux 
acteurs % Pierre Brasseur, Maris 
Casarès. {Athénée.) 

L'ANNONCE FAITE À ManiE : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel mais une 
très grande tragédienne : Loleh Bel- 
lon. (Théâtre de l'Œuvre.) 

Inma La Douce : reprise de la célèbre 
comédie musicale d'Alexandre Bref- 
fort, avec sa créatrice Colette Re 

nard. (Théâtre Gramont.) 







Jeuvt 16 mars. — Théâtre des Champs- 
Elysées, à 21 h.: Récital Reine 
Gianoli (Bach, Schumann, Mozart, 
Schubert). 


Venvrepi 17 mars. — Eglise Saint-Ger- 
main-des-Prés, à 20 h. 45 : Concert 
spirituel : « La Passion selon saint 
Jean», de J.-S. Bach, dir. Trajan 
Popesco. 

DIMANCHE 19 mans. — Salle Pleyel, à 
15 h. : Igor et David Ofstrakh, sous 
la dir. de Pierre Capdevielle : 
concert Bach. 


La PATELLIÈRE : le mystère de ! « ex- 

pressionnisme français» sous sa MODERNE | 
moins connue. (Creurepaull, 9, ave. AFRO: qun Iyrisme à la fois élégant 
nue Matignon, jusqu'à fin mars.) 3, Ste Saint-Honoté.) , 
LAPOU3ADE : la peinture abstraite re- Bas : de curieux et très féroces ta- 
vêt, enfin, une signification sensi- bleaux exécutés avec des chiffons 
ble. (Domec, 33, rue Saint-Placide.) et des objets de toute sorte. (Ray- 
(Pour ces deux expositions, voir mond Cordier, 27, rue Guénégaud.) 
page 38 la chronique de Jean-Fran- BreuiL : un jeu subtil de couleurs et 
çois Chabrun.) de matières dans une heureuse har- 
monie abstraite. (Boutin, 34, fau- 


CLASSIQUE bourg Saint-Honoré.) 
PELAYO : une œuvre partie du figuratif 


Rousseau : le plus grand rassemble- et qui a su conmuérir ce qu'il y a 
de meilleur dans l'expression 


ment jamais réalisé d'œuvres du (1 90 [ : 
« divin Douanier >. (Charpentier, RTS (Synthèse, 66, boulevard 
16, fbg Saint-Honoré, mars-avril.) Ganbox : tradition des vieux maîtres, 

Berre Monisor : la trop modeste Un «Hollandais maigre» qui ex- 
« tante Berthe » des Impression- celle dans lintimisme illuminé. 
nistes replacée au premier rang qui (Galerie de Bourgogne, 49, rue de 
lui revient de droit. (Musée Jac- Bourgogne.) 
quemart-André, bld Haussmann;  Jenxins : la peinture « gestuelle », avec 
mars-avril, parking dans la cour du ses faiblesses maïs aussi sa valeur 
musée.) de choc. (Flinker, 34, rue du Bac.) 

ANDRÉ LHore : le « maître à peindre» J.-P, Jourrnoy : un jeune peintre avide 
du néoeclassicisme. (Maison de la de concilier la « grande» peinture 
Pensée, 3, rue de l'Elysée, et Mar- avec un expressionnisme réaliste, 
cel Guiot, 7, rue La Boétie.) (Abdy, 8, rue de Duras.) 

K.-X. RousseL : dessins et pastels d’un  Ravez : brillante symphonie de cou- 
des compagnons de Vuillard et Bon- leurs joyeuses. (Heller, 33, rue de 
nard.-(Galerie de l'Institut, 6, rue Seine.) 
de Seine.) Tugpor : dans la stricte orthodoxie de 

Nairs ESPAGNOLS : du XVII: siècle À nos l’abstraction pure, un concert de 
jours, les trésors de l’art populaire gris d’une rare qualité, (Galerie 
ibérique. (Gaveau, 45, r. La Boétie.) Hautefeuille, 3, rue Hautefeuillle.) 






| 
| 
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Théâtre des Champs-Elysées, à 
17 h. 45 : Société des Concerts du 
Conservatoire, dir. A. Erede, avec 
le pianiste G. Tacchino (« Concerto 










n° 3» de Prokofiev). 

Lunor 20 wars. — Salle Pleyel, à 21 h.: 
Orchestre de chambre Pro Arte de 
Munich, dir. Kurt Redel, avec J.-P. 
Rampal et P. Pierlot: concert 
Bach. 


Mani 21 Mans. — Salle Pleyel, à 21 h.: 
Igor et David Oïstrakh, sous la dir. 
de Pierre Dervaux, avec l’'Orches- 
tre National : concertos de Vivaldi, 
Beethoven, Brahms. 


Jeuvr 23 mars. — Salle Chopin-Pleyel, 
à 21 h. : Récital à deux pianos par 
le « tandem » canadien Victor Bou- 
chard et Renée Morisset : Mozart, 
Saint-Saëns, Debussy, Hindemith et 
Messiaen. 
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M: BLACHE, Commissaire-Priseur | 
en son HOTEL RAMEAU 
à VERSAILLES, 5, rue Rameau 
Tél. : 950-55-06 et 950-71- 29 
LE DIMANCHE 19 MARS à 14 h. 30 
TABLEAUX MODERNES 
ARTS NAIF, NON FIGURATIF 
et SURREALISTE 


Expo : véndredi 17, de 21 à 28 heures 
et samedi 18, de 9 à 18 heures 
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CATALOGUE FERNAND LÉCER 


Les collectionneurs possédant des Tableaux, des Gouaches, des Dessins, des PAUL FACCHETTI - !7, rue de Lille 
Céramiques” originales de FERNAND LEGER, des éditions numérotées de Céra- 














mique, de Tapisserie ou de Bronze, sont priés de bien voulofr se mettre en # 
= rapport avec le Comité de Rédaction du Catalogue de l'Œuvre de FERNAND 
£ LEGER. & 
= MUSÉE FERNAND LÉCER - BIOT (A. M) | 
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MANQUS êtes trompé. . 
mpé. moi j'suis de l'Assistance. publique ! 


— 16 MARS 1961, 
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ESPAGNE 


Actualité de Larra 


@ Juan Goytisolo, jeune 
écrivain espagnol, com- 
mente la leçon d’un de 
ses aînés qui s’est sui- 
cidé il y a plus de cent 
CENT 





« O’ est le cimetière ? Dans la ville 
ou hors de la ville ? Il est dans 
Madrid même. Madrid est le cime- 
fière. Un vaste cimetière où chaque 
Maison. est la tombe d’une famille, cha- 
ue rue le sépulcre d'un événement, 
Jpque cœur l'urne funéraire d'un 
espoir ou d'un désir. 
« Imbéciles, disais-je aux-passants. 
Vous vous déplacez pour aller voir 
des morts. N'avez-vous donc pas de 
miroir ? Regardez-vous, insensés, et 
vous lirez sur votre front votre propre 
épitaphe. » UN ne 
s lignes ne sont pas d’un écrivain 
contemporain. Elles sont extraites du 
Jour des Morts de 1836 », de Mariano 
osé de Larra. Cent vingt-trois ans 
après son suicide, Larra apparaît 
comme l'écrivain espagnol le plus 
vivant et le plus actuel. Alors que les 
œuvres d'Orlega et des hommes de la 
énération de 1898 (à l'exception de 
fachado et, dans une certaine mesure, 
de Baroja) sont soumises à une révi- 
sion critique de plus en plus sévère 
ar la jeunesse espagnole, le prestige 
ñe Larra ne cesse de grandir. Jamais 
ses livres n’ont été autant lus que 
depuis quelques années. 


Etouffoir politique 


Les écrivains de 1898 — Azorin, 
Unamuno et beaucoup d’autres — 
avaient fait de «Figaro > (pseudo- 
nyme sous lequel Larra publiait les 
articles qui firent sa célébrité) leur 
maître et le symbole de leur opposi- 
tion au conformisme politique, Mais, 
à les relire, on constate aujourd’hui 
que leur œuvre n’était pas à la hau- 
teur de la sienne. Il leur manquait 
cette. foi et cette sûreté de jugement 
qui avaient permis à Larra d'établir 
le ;:diagnostic rigoureux du mal dont 
souffrait l'Espagne. Et ce qui fait 
l'étonnante actualité des écrits de 
Larra, c’est que la société espagnole de 
1961 n’est guère différente de celle de 
1836, au moins dans ses grandes 
lignes. « Figaro » avait lui-même noté 
cette pérennité : « Chaque fois que je 
m'arrêle | tt regarder notre Espagne 
et réfléchir sur elle, je lui adresse 
mentalement cette formule si courante 
entre gens qui ne se sont pas vus de- 
puis longtemps «Mon ami, vous 
« ne changez pas du tout. » 


Larra a vécu 28 ans de cette his- 
toire de l'Espagne du XIX° siècle 
que Pierre Vilar a définie comme un 
«<enchaînement d'intriques, de comé- 
dies, de drames >». Né en pleine guerre 
d’Indépendance (son père était mé- 
decin militaire sous Joseph Bonaparte 
et:émigra après la défaite française), 
il avait à peine trois ans lorsque les 
Cortès, réunies à Cadix, rédigèrent la 
Constitution de 1812, véritable charte 
de la démocratie espagnole. Dès son 
entrée à Madrid, pourtant, Ferdi- 
nand VII dissout les Cortès avec 
l'appui de l’armée et, à partir de 1814, 
règne entouré d'une camarilla de cour- 
tisans. En 1820, la révolte, sous la 
(1) Après Bardem et Bergamin, 
Juan Goytisolo est actuellement 
l’objet d’une violente campagne 
d’injures de la part de la presse, 
de la radio et de la télévision es- 
pagnoles, Certains journaux ont 
mis en rapport la publication en 
Italie de son dernier roman, « La 
Resaca 5, avec l'attentat terroriste 
commis contre le consulat espa- 
gnol à Genève et même avec l’af- 
faire du « Santa-Maria ». 


38 Madrid. 


MARIANO JOSÉ DE LARRA. 
< Mon ami, vous ne changez pas du tout ! » 





+ Madrid, 13deF 







(Archivés.) 





direction de Riego, du corps expédi- 
tionnaire qui devait s’embarquer pour 
l'Amérique oblige le roi à prendre cer- 
taines mesures libérales mais, trois 
ans plus tard, une intervention des 
souverains de la Sainte Alliance — 
qui envoient en Espagne le duc d’An- 
goulême à la tête de cent mille « fils 
de Saint Louis > — rétablit Ferdi- 
nand VII dans ses prérogatives de 
monarque äbsolu. Commence alors, en 
1823, la <honteuse décennie» de 
répression contre les libéraux, la pre- 
mièré des périodes de terreur qui vont 
désormais s’abattre périodiquement 
sur le pays, contraïgnant les intellec- 
tuels au silence ou à Vexil. Larra 
décrira le gouvernement de cette 
époque comme «le prototype du sys- 
tème dé l'étouffoir polilique, qui ne 
visait qu'à étrangler l'intelligence, la 
science, les arts et tout ce qui cons- 
litue l'espoir du genre humainf 11 
ferma les universités mais, pour com- 
penser, ouvrit une école de tauroma- 
chie. Sanglante plaisanterie, insolent 
sarcasme politique qui caractérise à 
lui seul tout le système ». 

Après la mort de Ferdinand VII en 
1833, une lutte s'engage pour la succes- 
sion entre les partisans de son frère, 
Don Carlos, et ceux de sa fille Isabelle, 
Elle dégénère bientôt en guerre civile, 
Don Carlos prenant la tête des « fac- 
tieux >» dans les provinces du Nord. 


Le grand saut 


C'est à ce moment que Larra, qui a 
vingt-quatre ans, commence à  colla- 
borer régulièrement à plusieurs jour- 
naux. Commentant le système de 
Platon, qui demandait à ses disciples 
de- se taire pendant cinq ans avant 
d’oser discuter son enseignement, il 


écrit «On peut $e faire une idée 
qPEpEmatles de ce qu’il est possible 
e laire pendant cing ans en se rap- 
pelant ce que nous avons tu, mes lec- 
teurs et moi, pendant dix ans, c’est- 
à-dire pendant deux cours complets 
de Platon, que nous avons suivis de 
1823 à 1834. Pendant ces années, il 
nous est arrivé la même chos: que 
dans la classe de Platon : seül le 
maître parlait, pour nous apprendre 
à nous taire (que le philosophe grec 
me pardonne cette comparaïson). » 
Lorsque le mécontentement popu- 
laire éclate et provoqué l'incendie de 
plusieurs couvents, Larra y voit ün 
sérieux avertissement pour Îles diri- 
geants de l'Espagne. Plutôt que de ré- 
primer aveuglémetit les troubles, il 
demande qu'on en comprenne les 
causes : « L'Espagne PL re le grand 
saüt. Elle a un pied dans le passé, 
l'autre dans l'avenir. Elle se trouve au 
point critique d'une transition qui 
risque d'être d'autant plus brutale 
qu'elle a été plus désirée et plus 
retardée. Assassinals pour assassi- 
nats, puisqu'il doit s'en produire, je 
suis pour ceux que commet le peuple. » 
En 1836, la régente Marie-Christine, 
qui gouverne au nom de sa fille Isa- 
belle II, convoque le corps électoral 
et Larra se fait élire Lg (pl d’Avila. 
Mais cette expérience politique le dé- 
oit et il revient bientôt au journa- 
isme. Ses articles de cette époque — 
sans doute les meilleurs qu’il ait écrits 
— sont pleins d’inquiétude et de désen- 
chantemént. La mélancolie de Larra 
— une «de ces mélancolies dont seul 
un libéral espagnol peut $e faire une 
idée» — s'aggravera quelques mois 
plus tard à la suite d’une déteption 
amoureuse, et, le 13 février 1837, il 


se suicide. | 


KAZANTZAKI 


Lettre au Greco 


| SOUVENIRS DE MA Vie 


un livre d’une exceptionnelle richesse 











Ecrivain engagé, Larra pe le 
blème de la bons é de P 
vain en des te . ceux 

era, sièc ard, J 
Paul Sartre. Il détoned tes « écrivals 
cosmôpolites, les philôsophes unipé. 
sels qui écrivent pour l'humanité {ont 
entière », et leur oppose « ceux "qui 
s'adressent non à l'homme ln 
mme mais À. 1 orme ln situ 
mar es formes particulié 
de n société dans la il AVE 

‘Dans son effort pour éclairer igés 
compatriotes, Larra se heurte à Ye 
des institutions les De solides du 

ys : la censure. Maïs il ne cède pas 

évant elle. Dans les époques d% 
pression, la règle morale de l'écrivels 
a toujours été sinon d'écrire toute 
qu’il pense, au moins de’ne pas écrire 
ce qu'il ne pense pas. Larra n'apas 
trouvé de mots assez durs pour ceux 
_ mettaient leur plume au service 

es opprésseurs : «Quel sens ‘cela 
a-t-il, d'écrire des choses que 
croient ni celui qui les écrit ni celhi 
qui les lit? » L'écrivain digne déve 
nom « doit remettre à la censure trois 
articles pour un qu’on lui interdit. 
Il doit protester, subir les poursuite, 
la LES la potence s'il le faut ».. 

Toute l'œuvre de Larra apparait 
comme une illustration de l'essai de 
Bertolt Brecht sur « Les cinq difficultés 
d'écrire là vérité ». Contraint de ruser 
avec la censure, il manie l'ironie en 
maître et retrouve l’habileté du Marc. 
Antoine de Sh eare _. de- 
vant le cadavre sar, il célèbre là 
«respectabilité >» de Brutus mais fait 
de son crime un récit qui l’accable 
plus encore que s'il l'avait ouverte. 
ment traité d’assassin. Ainsi, Larra 
écrit : « Aux Etats-Unis et en Ange. 
terre, il n’y a pas de police politique. 
Mais on sait le désordre qui règne 
dans les idées de ces deux pays, bi 
chacun peut professéer l'opinion de $on 
choix... La liberté mal comprise a $es 
limites et nous avons nuque chosé à 
apprendre dans le grand livre ouvert 

es révolutions : c'est à ne pas suivre 
les tracés des pays trop libres parte 
que rious finirions par arriver @ 
même état de 
gletèrre et les Etats-Unis. Or la ri 
chessé pourrit l'homme et la prospt. 
ve quoi qu'on dise, le rend ofqueik 

eux... » 


La beauté de la cotris 


Larta croit en la transformation de 
la société et, en étudiant la vie es je 
gnole, il arrive à Ja conclusion Le 
faudra faire table rase de tout ce qu! 
existe, pour recommencer à zérô. HI 
ne nous reste rien à nous, écrit-il, qe 
la poussière de nos ancêtres, que 10m 
foulons d'un pied indifférent ; nd 
velle Rome par les souvenirs dé %m 
ancien temps ét sa nullité présene 
nous trébuchons dans notre mark 
de quelque, côté que nous allions, st 
des vestiges de grandeur passée, 
des rufnes glorieusés, si one il 
ge exister des ruines qui 

onneur à un peuple.» | 

Larra touchaît ici au problème; 
voici quelque temps, m’exposail We 
amie étrangère, à son retour 
voyage en Espagne, problème tou- 
jours eñ suspens et que l'Esphl 
nouvelle devra un jour ou la 
résoudre : est-il possible de transit 
mer Ja société sans modifier en même 
temps les «vertus» caractérisii 
du peuple ? Mon amie craignail, 

Ble -il, pour l'avenir de l’« âme) 

ulaire. É 
A en juger par ce qu’elle disait, Xe! 
peuple de son pays avait péril 
sienne cé À était fort Fo F 

our elle de voyager en Es no 
Le me souviens bien, je crois in à 
répondu que les Espagnols pa} Vs 
fort cher ce réconfort. Comme Le 
Grecs — j'aurais dû ajouter —1 
courons le risque de nous accomt A 
de notre pauvreté actuelle et, v" 
de l'éloge de ceux qui s’extasiel 
elle, nous devons résister à la 
tation de. la. cultiver. Puisque ! 
sommes pauvres, nous denat 
haiter, en outre, d’être laids. 
beauté de la corrida suppose un 
tème de grands domaines resp” # 
de la misère de la main-d'œuv® } 
dalouse ; sil'éclat du soleil # 
justifier notre paresse et a air 

nous croiser les bras, que in je 
sent d'un bon gcoup le s0/e! ot 
taureaux. Les Espagnols ue À 
prendre à s'en passer. Lai” à 
d'autres gardiens et à d'a 
rones le privilège de vivre à à not 
ruines et occupons-nous, quan 
de travailler pour l'avenir. 

Les jeunes hommes que 
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d'exercer : digrement leur Ages. 

ui es 

et ce qui.est décrit, entre l’âme 

« tunes entre la réalité et la 

vérité, officielle, est si vertigineux 

“un dimanche. matin dans la rue, 

’un après-midi aux arènes, l’intel- 

Jectuel en arriye à douter de ses sens. 

er est Jarréalité ? Celle qu’il voit ? 
ll 


wwoL'abime.qui existe entre ce q 


r 


e qu'on. dit ?, Celle qui, lorsqu'on 
écrit, rêve ‘tout haut ? Et l'Espagne 
dui paraît. alors —— À travers le silence 
de la foule qui dort en marchant et 
qui, à la vue du sang, se dresse et crie 
une hallucination, un mirage d’ivro- 

e, un mauvais rêve qui dure, un 
cauchemar sans fin. Il faut avoir 
ls.nerfs solides, Je cœur bien ac- 
eroché, la foi, inébranlable, pour ne 
oint céder à Ja monstrueuse tentation. 
Le problème ,qui se pose à un intel- 
lectuel espagnol doté de. sensibilité 
sociale comme Larra est, purement et 
simplement, de .ne pas, devenir fou. 
1. faudra un.jour étudier sous cet 
‘angle. la vie, de certains de nos hom- 
mes, célèbres, et, nous  découyrirons 
ue bien des,attitudes, en apparence 
inexplicables, deviennent claires si 
nous les Considérons comme des réac- 
tions de défense ou d'abandon. devant 
Jinvasion de, Ja folie, 


Ecrire à Madrid 


Le brutal contraste entre TYEspa- 
gne dont rêve Larra et la caricature 
qu'il voit devait provoquer un désé- 
ilibre, Naturellement enclin au pes- 
simisme, Figaro glisse progressivement 
vers le désespoir. Le pays ne l’écoute 
as, il prêche vainement dans le 
ésert: «Ecrire comme nous écri- 
vons à Madrid, c’est prendre des no- 
les, c’est écrire un libre de mémoires, 
c'est se livrer .à un monologue déses- 
érant et triste mais pour un seul. 
Eire à Madrid, c'est pleurer, c'est 
chercher une. voie sans la trouver, 
comme dans. ün cauchemar écrasant 
el terrible. Parce qu'on n’'écrit même 
pas pour les siens. Qui sont «les 
siens » ? Qui entend ici? Les acadé- 
mies, les cercles littéraires, les petits 
roupes colporteurs de nouvelles de 
a Puerta del Sol,.les tables des cafés, 
les divisions du corps expéditionnaire, 
les bandes de Gomez, ceux qui dé- 
gnlent, ou ceux qui sont dépouil- 
és?» Mais l'Espagne «ne change 
» et, comme le disait en 1929 An- 
Te Machado dans une lettre à 
namuno, «les gens ont l'air satis- 
aits d'être nés. Personne ne pense au 
endemain.» Larra lutte contre l’an- 
isse qui l’envahit et la colère avec 
quelle il réagit nous vaut les pages 
saisissantes de sa promenade dans 
Madrid le jour des morts de 1836 : 
«J'ai voulu sortir par force de l'hor- 
lible cimetière. J'ai voulu me réfugier 
dans mon propre cœur. Encore un 
cimetière. Mon cœur est une autre 
tombe. Que dit-il ? Lisons.… Ci-gît l'es- 
Por, Silence, silence !» Trois mois 
fprès avoir écrit ces lignes, Larra se 
Suicide, 

Cent vingt-trois ans sont passés de- 
Puis, et les paroles de Larra réson- 
ment encore à nos oreilles, suscitent 
6s vocations et, paradoxalement, ou- 
rent la voié à l'avenir et à l’espoir. 

4 dit que nous appelions tlople 


qe que nous désirons avec assez de 


orce pour l'obtenir. Désirons-le donc, 
Encore que pour l'instant cela paraisse 
Ssible à gagner, parce que pour 
Asoit un jour patte, nous devons 
émander avant, quand il est encore 
Que. Prenons la relève de Larra 
AS Son désir de voir uhe Espagne 
Euré et Si, comime 11 l’écrivit un 
qui nous attend, c’est de 
Omber glorieusement dans la’ lutte, 
ombons avec courage et résignation 
( lemplissant la haute mission à la- 
Quelle nous sommes appelés. » 
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Réfiamin Péret 
‘6 La ‘première étude 
omplète sur le dernier 
.Surréaliste maudit. 
dub ee INGUQUE. 


NAMEN fit son entrée dans la vie 
ün race du demi-siècle, vêtu 
ets h ne bleu-horizonh en loques, 

Un Au pas de l’oie, C'était au 
Ma AProcés Barrès », mañifes- 
AE, Oreanisée par le jeune 
ME Breton, à la salle des 
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BENJAMIN PÉRET (A GAUCHE) AVEC SA FEMME REMEDIOS ET ANDRÉ BRETON (A DROITE). 
« Le rouge à lèvres dont on extrait le baiser. » 


Sociétés Savantes, le 13 mai 1921, Bar- 
rès, l’ultra du jour, y'était accusé de 
< crime contre la sûreté de l'esprit». 
Témoin à charge : Péret, qui, pour 
n'être âgé que de vingt'et un ans, avait 
cependant « fait toute la guerre ». Il 
tenait le rôle du Soldat Inconnu et 
répondit en allemand aux questions du 
< tribunal ». Le public, paraît-il, réagit 
avec fureur. 

Depuis cette soirée mémorable, qui 
fut aussi comme un acte de naissance 
du surréalisme organisé, la vie et 
l’œuvre de Péret (sans qu’on puisse 
d’ailleurs observer la moindre distinc- 
tion entre l’une et l’autre) se confon- 
dent avec l’histoire du mouvement 
surréaliste qu’elles contribuèrent, dans 
une bonne part, à orienter, Breton lui- 
même a écrit de Péret qu’il lui était 
«une lumière qui, jour après jour, 
trente ans durant, lui a embelli la 
vie ». Pourtant, alors que le surréa- 
lisme a imposé sa présence dans no- 
tre monde au point de devenir un nom 
commun reconnu par tous les dic- 
tionnaires — alors qu’il a apporté une 
notoriété internationale, ou la gloire, 
à des poètes aussi exclusifs qu'Eluard, 
Breton, Desnos, Tzara, Char, Aragon 
— Péret, lui, est demeuré inconnu. 
Mort en 1959, il fut totalement ignoré 
| vel la critique de son vivant — et 

’on ne connaît qu’une seule étude 
sérieuse de son œuvre, celle de Jehan 
Mayoux : vingt pages, mais à usage in- 
terne, et parues dans une revue du 
mouvement : « Le Surréalisme même » 
en 1957. Mayoux, du reste, n’avait pas 
manqué de le souligner : « Touf se 
passe comme si la critique, ne pouvant 
inclure Péret dans quelque système 
explicatif lénifiant, incapable de ré- 
futer ses propositions théoriques, avait 
décidé, faute de mieux, de recourir à 
son égard à la politique du silence. » 

Jean-Louis Bédouin nous le rap- 
pelle, lui aussi, dès les premières pa- 
ges du livre qu’il consacre à Péret, 
sous le matricule 78 de cette irrempla- 
çable, bien qu’inégale, collection des 
« Poètes. d'Aujourd'hui » (1). On se 
réjouit de cette publication. Mais pour- 
quoi a-t-il fallu attendre si longtemps, 
quinze ans après l’« Eluard» de la 
même série, dix ans après le « Bre- 
ton » — et que Péret füt mort ? 


Une série de non 


La modestie de Péret, qui se souciait 
fort peu du destin de ses écrits eir- 
culant à ‘un très.petit nombre d’exem- 
plaires, n’éstpas une raison suffisante 
pour expliquer cet oubli qui nous ap- 
paraît autant plus choquant qu'il 
est maintenañt-réparé. Car enfin; ja- 
mais Er plus totalement que Pé- 
ret, ne! fut engagé dans son siècle 
(combattant"déla guerre d'Espagne, 
militant-pêv nnaire et syndica- 
liste) f'jamaäis-pôète plus directement 
ne se mit.en. prise sur une réalité dont 
il prééipitæ la transformation. Et mal- 


(4) Segherss.224 p.585 NF, 


gré tout, on le découvre comme en 
margé, et il n’a pas échappé à cette 
catégorie des poëles maudits que Ver- 
laine inventa pour désigner les ar- 
changes du XIX° siècle. La vérité, sans 
doute, c’est que Péret n’a cessé d'être 
un «élément subversif >, comme on 
dit. Et si dans son destin, il y a ef- 
fectivement « malédiction», celle-ci 
est comme retournée, Ce n’est plus tant 
la « société >» qui maudit le poète, selon 
le schéma traditionnel des Roman- 
tiques, que le poëte, cette fois, qui 
« maudit » la société. Péret le pro- 
clamait, du reste : « Au poëte, de pro- 
noncer les paroles toujours sacri- 
lèges et les oephiihes permanents. » 


L’opposant-né 


Péret, dès sa jeunesse, avait posé 
sans équivoque les principes qui gui- 
deront son existence, et il leur de- 


meura inconditionnellement fidèle. 
Une  vertigineuse série de non, 
d’abord : non à «cette vie délibé- 


rément sordide » que nous offre la 
société «avec son école, sa religion, 
ses tribunaux, ses guerres, ses occupa- 
tions et libérations, ses camps de 
concentration et son horrible misère 
matérielle et intellectuelle. » 

Ces refus altiers, qui poussèrent 
d’autres à. chercher refuge dans le dé- 
sert ou la tour d'ivoire, menèrent du 
moins Péret en prison — comme en ce 
mois de mai 1940, où il connut les 
cachots de Rennes pour avoir commis 
«le crime d'estimer que la société, 
comme il l’expliqua, était mon enne- 
mie quand ce ne serait que pour 
m'avoir obligé, moi comme tant d’au- 
tres, à la défendre deux fois dans ma 
vie, alors que je ne me reconnaissais 
rien de commun avec elle.» 

Péret. était bien. « lopposant-né ». 
Mais cette attitude, négative, ne l’em- 
pêchait nullement de proclamer cer- 
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taines valeurs qu’il s’appliqua, par son 
œuvre, à redéfinir, à réinventer. De 
même que Dada, entreprise de des- 
truction, engendra le surréalisme cons- 
tructif, de même les refus de Péret 
nourrirent en lui la flamme féconde 
de la révolte, Et l’histoire offrira à 
cette révolte maintes occasions de s’in- 
carner : au moment de la guerre d’Es- 
pagne, où elle deviendra action révo- 
utionnaire ; dans la dénonciation de 
la dégénérescence de l'idéal socialist 
en U.R.S.S. sous Staline, aussi : Pére 
fut parmi les premiers à crier gare. Ou 
encore dans la longue lutte contre lé 
franquisme.… Péret ne cessa d’être, 
toute sa vie durant, un partisan, uñ 
militant de base : mais les détails pré- 
cis sur cette part très importante de 
son activité font défaut : Péret était 
avare de confidences personnelles ; 
c'était là un autre aspect de sa fon- 
damentale modestie. 
côté de la révolte, il exalte 
lPamour, Tous ses poèmes, du moins 
les plus beaux, en sont illuminés. Et 
l'amour, Péret le voulait « sublime » : 
«A lui seul, écrivait-il précisément 
dans l’« Anthologie de l'Amour Su- 
blime » qu’il publia en 1956, l'amour 
suffit à justifier la confiance que je 
n'ai cessé de placer dans l'humanité 
et son devenir.» L'amour, à son tour, 
débouche sur le « merveilleux ». Et ici, 
le cercle se ferme : car le « merveil- 
leux >» n’est autre . le sentiment de 
la vie purifiée par la révolte, et trans- 
figurée par l’amour : la vie en poésie, 
la vie même... Aussi Péret ne cessera- 
t-il de quêter le merveilleux, de le pro- 
voquer : et c’est le thème dominant 
de son œuvre — qu’il s'agisse de ses 
poèmes ou de son travail critique. L’un 
de ses derniers livres, V « Anthologie 
des mythes, légendes et contes popu- 
laires d'Amérique »; et qui est dédié 
aux traditions profondes d’un conti- 
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Un œil d’écrevisse 
: La lecture du choix de 


fait suite au commentaire Bédouin 
vient encore renforcer cette impres- 


:: | sion unique. On est-frappé par leur 


à travers quarante an- 
nées, dans le même ton: Entre « Im- 
‘mortelle Maladie », recueil de 1924, et 





| jours, ou lques heures, 
ere mourir. (On à fauve dans le 
catalogue de l'Exposition Surréaliste, 


ge Cordier, décembre 1959.) 
si, on aimerait dire Péret, en 


sorte,. venge Rimbaud 
saison- em enfer », du Rim- 
-de M ‘agonisant dix-huit 


+ tard, entouré de visions 
pe ères... 
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s, l'œuvre de Péret, — 
tout ent: reste à couvrir. le 
en librairie. En atten- 
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se contenter 
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ment, le: bain turc ; troisièmement: 
grenouitle ; we le’ pic 
celle+, £éte. Uni hu 5. Que Prév 


me >posséda jamais. que le ‘sec 
main, se donné iei abs ‘1% 
quelque chose de plis. anësi, et d 
peut-être l'innocence retrouvée, où ré 
‘conquise: «Le dieu à là terrible f 

en s'accouplant avec Rondeur produf 
sit les petites baies poporo.> Cet'ag 
<ouplement, cette fois, 4 lieu, non pe 
dans un poème surréaliste, mais 

tel hymne cosmogôniqué recueillf 
l'ile de Pâques par le savant eflind. 
logue Alfred Métraux.… N'est-ce 

‘ce serait pour Péret un beau titre 
notre reconnaissance, que d'avoir ap. 
porté à la poésie française, touté pet. 
‘cluse d’aléxandrins, cette fraîcheur di 
langage originel. 

‘ Pourtant, où réssént une certaine 
ge, à la lecture des poèmes de Péret, 
“Un émpêchement diffus; qui fait qu’on 





me leur apporter cette adhésiÿf Tér 
totale qu'’exige le poème, ou qu'il d& ine € 
vrait exiger. Les imagés dés plus éd ! quelle 
tantes, les plus neuves, organisent cek ji ot 
tes tout un feu d'artifice ; mais/4 ne 
fusées retombent ou se dissolvent détf joyau 
l'air. sans avoir foût & fait éclaté! Que souve 


se passe-t-il ? Ceci, je crois, et qui êst Mélan 
dans la logique même du des de | 







Péret : ses poèmes sont à la fois poésie difére 
et dérision de la poésie. Une bois le Et 
courant établi, Péret provoque imné en Si 
diatement le court-circuit ; 11 traite # olie L 
poésie à l’électro-choc, et c'est un dtr ence « 
traitement. à faire 

l'objet 
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douin. J'en ai dit l'unité de ton ; mais 
ce ton, De autant, n’est pas un, et 
Péret à écrit dans bien des registr 

de l'invective à l’élégie, de l'ironie 

la tendresse. Surréaliste, il l'est-sans 
cesse + par cette habitude,‘héritée de 
Lautréamont, qui lui fait mettre en 
contact, dans ses vers, les éléments les 
plus hétérogènes: « Une fr. des bois 
dans. une chambre à.air >». Pourtant, 
n'est-ce pas: d'antique-tfadition, dans 
Ja poésie françaisé ? « cardinal — 
Qui faisait sacrifice — De l'œil d'une 
écrevisse » : cette gaie séquence de 
mots coruscants :n'est pas de Péret, 
mais de Philippe de Beaumanoir, au- 
teur, au XHP siècle; d’un € Fatras » qui 
allait faire école jusqu’à: la Pléiade. 
Ailleurs, dans uné «Histoire Natu- 
relle» de 1945; Péret’ionne une des- 
cription circonstanciée des quatre élé- 
ments, en commençant par la terre. 
Selon le poète, < la terre, arrosée, don- 
ne : premièrement, le rouge à lèvres 
dont où extrait lé baiser ; deuxième- 


MAURICE RHRIMS, : 
La «Dolce Vita» au 1" siéèle. 
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collectionneurs les plus Sd 
monde, les objets d'art les plus . 
et les plus beaux, n'est-il p#$ ont 
Du tout : Maurice Rheims; ! a 
saire-priseur à l'Hôtel Drouob de 
teur de « La Main» (1), est ul 
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(1) Julliard; 820 p 16% NF. 
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dur acharné du « 


der, des Picasso de mière 
e, un torse magnifique (fragment 
e statuette Env un coquetier 
; bourg, etc. 

ja 1 cel Ours olmèque (mexicain), 
je M° Rhéeïms en montrant un fauve 
0 


jerre à la mâchoire féroce 1: il est 
Bet des guolibets de Malraux, qui 
end _ 4 jaste titre — que ce n'est 

# un ours, mais un animal éteint 
resque, vivant dans les arbres. » 
llectionneur ? Oui, mais pas 
comme ses clients : « Car je ne suis 
Mérs à ces objets, affirme Mau- 


Rheims. L'intéressant, c’est leur . 


passage d'une main à l'autre.» 


Un tranquillisant 
Témoin l’objet-sujet de son roman 1: 
une certaine main de bronze sur la- 
e sont gravés des hiéroglyphes 
i ouvriront, à qui saura les déchif- 
, la porte du trésor de Verrès : 
joyaux et objets d’art parfois achetés, 
souvent volés en Grèce et en Orient, 
Mélange d'histoire et de fiction : 
«Car si j'ai inventé la main, ses 
différents propriétaires ont existé, Le 
premier, ce Verrés, proconsul de Rome 
en Sicile, collectionnait jusqu'à la 
olie la plus coûteuse, avec une inso- 
À extraordinaire. Il n'hésitait pas 
à faire disparaître le propriétaire de 
l'objet convoité. Sa vie — exemplaire 
dans son genre — n'était que luxe, 
aste et volupté : la dolce vita au 
Fe siècle, quoi ! > : 
De Verrès à Cicéron, à Peiresc 
(côlléétionneur du XVII 
sièele), à < Brown» (por- A 
t 
c 





robot du milliardaire 
mporain), la main, 
indifférente à ses proprié- 
taires, fait son bonhomme 
dé chemin, portant surtout 
mälheur et gardant son 


ant de collection- 

n autant de mobiles : amOur de la 
té, snobisme, besoin de Sécurité, 
{La possession d'objets d'art est 
udèdes meilleurs tranguillisants de 
l'iomme, estime Maurice  Rheïms. 
tai il se défend contre ses angoisses 
érieures. C’est une passion puérile 
Hs les enfants sont collectionneurs), 
bis inexplicable (j'ai connu un 
üme qui collectionnait les réfrigé- 
trs). Certains collectionneurs (les 
es) achètent parce que .« tout 
thèle >» — ce qui est vrai de quatre- 
dix-sept pe cent des choses, 
e pas ? Mais la plupart le font 













bamour. L'objet, c'est comme une 
he, en plus able, plus docile : 
1 parle, il éconte ». 
PMaurice Rheïms, qui a fait des 
tes avec les Hearst, les Getty, les 
child, reste convaincu qu’un mil- 
Maire qui ne collectionne pas (et 
la) est un barbare, « une brute ». 
cumuler la richesse pour là ri- 
Me, c'est le pire des avilissements. 
“scollectionnisme », en revanche, 
pas une forme de neurasthénie, 
ur début d'humanisation. > 


ANNE GUERIN. 


2 — 
des « Hommes de bonne 
ee 
volonté » refuse héroi- 
TES 
Quement de croire à la 
ee 
sciencé. 

—_—__————_—_—t 
JULES ROMAINS 

M. la faison. Celr ne Sr étui qu î 

x Le direz-vous, déjà eertains de 

que le Rx: romans montraient bien 

ce ’ 


ait À ee lus tout à 
a ele... Il ne s'agit pas de 
sais d’une maladie meta plus, 
et plus grave, contagieuse 
olnt et qui nous menacé tous, au 
jo se maître ga en a réchappé, 
livre il le croit, publie un petit 
| ver ÿ nous mettre en garde. 
dant du siècle, nous dit le père 
Pages Enock, dès les premières 
veus. ‘Pour raison garder » (1), 
pas, M EOnfusion mentale. Cela n’est 
« iirôre s" : l'auteur, est de 
QE y à beu et de l'Acgdémie, sait 
ais pôur Mb lee à dire sur.ce sujet. 
le danger vient de plus 


“are phammarion, relié toile, 266 


thé, 


“— 16 MARS 1961. 


collectionnisme », 
il possède, entre DE re mobile 







delà 













































Juzes RoMains. 
Tous coupables, même avant Socrate. 


loin, c’est le domaine scientifique qui 
est celui de la confusion ment 
dénonce sauvagement ces misérables, 
Einstein, Heisenberg, Pauli et quel- 
s autres, qui ont conspiré pour 
ranler la raison dans Sa bonne 
conscience de Fran 
la science est ébran Je en 2 
philosophie 
est pervert Féci ne date pas 
À 
monter le mal aux 
d'avant Socrate, Et ce n” 
« survivance 
able >» : car enfin, 
de Dieu, le Fondateur 
majascules sont de M. Roniains), 
#t-il perdu son temps à 


Il Iui suffisa 


d’hui un certain nombre de principes 
impensables : et puisqu'ils sont im- 
pensables, ils: entretiennent la confu- 
les esprits. Les géométries 
non euclidiennes, la relativité d’Ein- 
stein, le principe d'incertitude de Hei- 
senberg ne peuvent:se penser dans les 
structures mentales classiques de l’es- 
ace et du temps, du rationalisme car- 
ésien ou kantien. C’est ce que M. Ro- 
mains reproche à la scieñce comme 
une infidélité. Pourquoi m'as-tu fait 
cela ? Pourquoi essaies-tu de me faire 
croire qu’on peut renoncer au postu- 
i a pour lui les don- 
nées de la géométrie empirique, et 
le raisonnement allié .à 
Et ces histoires d'ondes et de corpus- 
eules qui viennent de partout, qui se 
croisent et s’enchevêtrent, comme c’est 
comme c’est encombré, 
l'espace, Vous me direz ce 
voudres, mais les 
culation ne sont p 


ais moyen, Or, si 


lat d’Euclide 


érir dés hémorroïdes ? 
de dévoiler, même en 
termes sibyllins, les lois de Képler ou 
celles de l’évolution, et la preuve de sa 
divinité était faite, 
croyait, était 


roblèmes de la cir- 
us ce qu'ils étaient 


Jules Romains 
désabusé et 


coônfessait, bicorne à la main, sa foi en 
ce Nostradamus motif. 

En fait, ce petit livre, ce n’est pas 

qui-en rementre à son curé, c'est 

M: Homaïis qui fait la leçon à la déesse 

Raison. Son argument central, . c'est 

que la science nous impose aujour- 


lants des mu 


l'on s'élève contre l’emp 
abeif du vocabulaire scientifique ou 
des principes scientifiques, rien de 





ANS D'HISTOIRE 
GEORGES WORMSER 


LA RÉPUBLIQUE DE 
CLEMENCEAU 


par son Chef de Cabinet- Un vel. Hlustré 1. 18 NF. 


PRESSES  RSITALRES DE 


Plus :normal, et rien. de sr utile, car, 
en effet, la confusion règne. Le prin- 
cipe d'incertitude de Heisenberg ne 
justifie pas qu’on arrive en retard à un 
rendez-vous, ni que l’on tombe dans 
tous les godants des magiciens du ma- 
tin ou du crépuscule. Mais pourquoi 
considérer comme des sophismes les 
principes d’une at scientifique 
ont l'efficacité, bénéfique ou nocive, 
peu importe, se manifeste chaque jour 
et dont la puissance de compréhen- 
sion, d'intégration .intellectuellé, va 
toujours ‘en, augmentant ? En faït, la 
religion de la science, chez M. Ro- 
mains, est blessée parce que la pensée 
scientifique ne se développe pas dans 
le sens de l’anthropomorphisme clas- 
sique. C’est un univers plié selôn les 
E ncipes de Descartes, enveloppé se- 
on les règles de Kant dont il voulait 
prendre possession, et il est déçu. 


Comme la séqu sestrée 


Ni terrible, parce que, au- 
u domaine scientifique, elle 
atteint tous les dornaines de la vie et 
de la pensée. On a parfois l’impression 
que « Pour raison garder » est, malgré 
qu’il en ait, la confession d’un ratio- 
naliste qui a perdu sa foi. Quand 
M. Jules Romains nous raconte, dans 
son dernier roman € Un grand hon- 
nête ‘homme> (2), une histoire de 
séquestration arbitraire et de capta- 
tion d’héritage à peu près analogue à 
celle dont M. Philippe Hériat a fait le 
sujet du drame que Mme Gaby Morlay 
joue pour le moment à lAmbigu, on 
sent bien qu’il ne reste qu’une anec- 
dote délayée et qu'il n’y croit plus 
guère. Comme sa séquestrée, il veut 
raison garder. Et tout d'un coup cela 
dévie : les derniers chapitres de soû 
petit livre sont consacrés à la claire 
voyance, à la transmission de pensée, 
à la prévision de l'avenir par certains 
sujets, etc. C’est le romancier de « Lue 
cienne » qui va se prendre au sérieux, 
c’est une sorte de mysticisme honteux 
de se propose pour panser les plaies 
’un rationalisme meurtri et permettre 
.à M. Jules Romains de continuer à se 
prendre pour celui qui a dit : « Paix 
sur la Terre aux hommes de bonne 
volonté... » 

- Ne-sourions pas trop vite. Au-delà 
d'un témoignage sur les embarras du 
rationalisme de papa, ce petit livre 
confésse peut-être une angoisse proc 
fonde. De ses premiers essais sur la 
vision extra-rétinienne à ces dernières 

ages sur la clairvoyance, il y a chez 
M. Romains une obsession du regard, 
de l'au-delà du regard, du super 
regard : souvenez-vous de la curieusé 
reuve de divinité qu’il demandait au 
el Ce petit livre, même en 
dehors des pages hargneuses consas 
crées à l’immortalité individuelle, 
c’est peut-être le eri d’un vieil homme 
qui confesse : «Je ne vois rien. » 


ROBERT KANTERS, 
ÉTUDE 


« Les limites 
de la vie humaine » 
par Alfred Sauvy 


@ Alfred Sauvy s’atta- 
que aux idées reçues 
me Eu rl 


OUANT une fois de plus avec séré- 
J nité le rôle du tueur de mythe 
Alfred Sauvy a choisi cette fois i$ 
thème de la Mort, particulièremen 
fertile en idées reçues (et fausses). Les 
enquêtes d'opinion publique ne mon- 
trent-elles pas qu'un Français sur 
trois estimait en 1960 que l'on vivait 
moins vieux qu’autrefois ? Méconnais- 
sance figgravée par une autre 
raneeg touchant le omène du CT 
lissement, c'est-à-dire de laccroisse- 


—— > 
(2). Flammarion, 202 p., 7,50 NRA, 
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sebe.s LEA) fs bp 462, 8 #14 


ner F 4 } , : 

| ment de la, paporss de ‘vieillards: 
u | 

que l'on 


dans la population (1). 
Quel: qué- Soit le ‘respéet” 
doive éprouver ‘pour les vieilles: lé- 
endes, tout ce que l'on raconte sur 
a longévité de nos lointains ancêtres 
est infirmé par la science démogra- 
phique : «Dans l'état actuel de nos 
connaissances, la vie moyenme des 
hommes n’a guère dû dépasser trente- 
cinq ans dans les périodes favorables, 
jusqu'à l'avènement d'une théräpeuti- 
que efficace et d’nne hygiène appro- 
riée. » Cet avènement va permettre, 
partir du XVII siècle, un recul 
spectaculaire de la mort, puisqu'en 
rance l’espérance de vie double en 
cent-soixante ans (trente-quatre à 
soixante-huit ans éntre 1800 et 1960). 


Un âge ou un autre 


Ce phénomène absolument révolu- 
tionnairé a' exercé ses effets de façon 
très inégale. Les agressions. extérieu- 
res contre  lorganisme ont beaucoup 
régressé, tandis que lès maladies + en- 
dogènes » (lésions cardiaques, .can- 
cer) restent toutes-puissantes. En ou- 
tre, devant la mort, tout le monde 
n’est pas à égalité. Les hommes meu- 
rent plussque les femmes, (iei « le 
sexe fort, c'est le sexe féminin ,>) et 
les célibataires, plus que les gens ma- 
riés. Le climat et les conditions géo- 
graphiques. jouent peu Æen-reÿanche, 
car les inégalités actuellement repéra- 
bles sont d’origine principalement 
économique*et sociale. Ainsi lespé- 


(1) Hachette, 150 pages, 6 NF. 


rance de vie des mineurs en France 
est actuellement de” cinquante-huit- 


. soixante et un ans, contre soixante- 
pour les 


douze-soixante-quatorze ans 
professions libérales. :.. #20 
Contrairemènt aux app 
n’est pas l'allongement | 
de vie qui provoque le dévek 
irrésistible du  vieillisse 
graphique; mais la 
ce qui ne veut pas 
A. Sauvy, que cet aHon 
contribuera pas à l’'aveni 
moment où la croissant 
les plüsjeunes n’arrë 
ser la progression dü 
Depuis un siècle la po] 
aise s’ést acecruzsde 
e 3 millions de vieux, 
doit se poursuivre € 
DRE d'années a 
. Sauvy terrmine:t-1l 
importante misé € 
lutions en cou 
lisserient 
blème: épin 
rem 
quis, * 
ment: IX ! s sc 
il fa rès 1 
chac ne réndre 
ise,* arèmé 2 
Établi de façon 
trouvé" ge 
ce que? aité. 


à un autre A nsi 


1 >. po it-0 
fois le ge pe 
du ieilisyement démograph 


les LEE tant s per 
fraite bite + re gs 


qua 


GREENE 


à © eur fe Tonnaéques Parent 
| “sidcle 


BERNARD CAZES. | 


CLASSIQUES 


eureux d'Espagne » 


- @. Mare - Chado::rne 


a+ 


À 4° int: 
$ 7, 
+ pense . 
Û Ak NP OR LA 
k te L 


es un roman 


bliant dans trois 


: «présumé» de Gide où de Mauriac. 
2 Les écrivains d’aujour 
Ja responsabilité de leurs livres et se 


prennent 


S'atta "aux genres re- 
tels que le théâtre, la poésie, 
AT de qualité pou- 
e ses délices. Elle n'aurait 
si écrivait un roman, 

er. Et comme elle ne le si- 

A e né. prétendait pas non 
plus à l'exclusivité La même matière 
romanesque — un d'une société oi- 
sive, qui se complaît à rêver de galan- 


“La maîtrise habituelle 
du romancier ne se 
trouve pas dans ce livre 
mais, ayec réticence, 
l’homme s’y montre 
plus que dans ses autres 
œuvres. 


OLIVIER TODD 
(France-Observateur) 


“ Un très grand livre ; c’est du À 
meilleur Graham Greene, ” 
FRANÇOIS DELTEIL (La Croix) 


5e men 


terie et d'exploits, chevaleres 
circule ARReEU NA j 
se passe comme sh ph Hé 

le monde, elle” A ppat énait 
sonhe. : Ca 2 : { 

_ C’'est’ainsi qu'atiün cs rond 
Mme de La Fayetté n'à paru sou 4 
nom. Il est sfintient probable 4 
a écrit «La Princesse de CI 
Nous ‘n’en avons pas la prete 
melle : certains Chhtéporains 
buaient le roman ‘à Ségrais, 


l'Tul 


‘à La Rochefoucauld, Récemhéfe 


core, un érudit à pu 
était de Fontenellé, R 

rantit donc que MM£& de La 

soit l’auteur véritable, de tous! 
vres ; et peut-être en 4-t-elle é6r 
tres, comme ce début d’une <Hidif 
espagnole > qu'un professeur allèté 
a découvert à Munich en 19090ù 
« Triomphe de l'indifférence » qÿ 
dré Beaunier à arraché, en 199 
l'anonymat de la bibliothèque Same 
Geneviève, ou ce « Caraccio » d 
disparition  intrigua longtemps 
spécialistes et qu’un 
M. Yves Lévy, a découvert par hà 
il y 4 quelques anhées, chez un à 
braire, «< Isabellé ou le journal at 
reux d’Espaghe » (2) fait partie dété 
livrés anonymes dont J’attributi 
téra; toujours «hasardeuse. M2 
Chadourne, qui l’a déniché dans ii 
hibliothèque ainéricaine, veut 4 


ment qu’il soit de Mme de La Faydiel 


Son enthousiasme ne doit pas 10 
cacher la fragilité des arguments quil 
avance. 


Une hypothèse ingénia 


Dan$ ces'sortes de débats, leg 
ves négativés sont les’ plus facikoi 
donner. Parce que Mme de Villeti 
— romancière ‘Æcontemporaine 
Mme de La Fayette =— avait écritif 
< Journal amoureux » (de Franc), 
a cru longtemps qu'elle était 
responsable de €e « journal » ‘#58 
gnol., Un biographe obscur le 
teste : il faut le croire sur parole. RM 
à savoir si le roman peut être l'&tmt 
de Mme de La Favette. Ici, M GR 
dourne fait une découverte : la ff 
mière édition d’« Isabelle » a parut 
1675 à Paris, Chez Barbin. Or 14 
avait déjà publié, en 1670, « Zaïdè» 
œuvré collective ‘due à la collaboté 
tion de Segrais, La Rochefoucauld 
Mme de La Fayette, et il devailpe 
blier en 1678 « La Princesse dé08 
ves », Comme « Zaïde » avait ewi 
coup de succès, on petit imaginer qe 
l'éditeur réclama' un autre ouvragel 
même genre et que la petitééque 
fabriqua ce’ «Journal amouran 
pour le satisfaire. FU 

L'idée est ingénieuse, Il est” 
qu'après avoir annôncé son nouvel 
vrage (sous le titre «Le Prinee’® 
Clèves +) dès 1672, Mme de La Faÿ 
mit Six ‘ans à l'écrire. Mais cth® 
prouve pas qu'elle écrivit autre cs 
entre-temps. Nous savons qu'elle 6 
une femme très occupée € 
surcroît, malade. La littérature né1f 
rait pas au premier rang de se 
cis. La Rochefoucauld, son amin4 
a pérdu ses deux fils, lors dt 
da Rhin, en 1673; Segrais ‘et 08 
ses conseillers littéraires, l'ont ques 
en 1676 : il y a là, on en convient 
des circonstances qui pourraient 6 

liquer son retard: L’hypofhèt, 
\. Chadourne, si élle ne heéurtèf 
la vraisemblance, n’emporte done ; 
la conviction. É 

Pour que nous soyons CORAN 
il faudrait que lé ?4 Journal 
reux» présentât avéc les aute# 


(2) Ed. 4.-5. Pauvért, aÿe 
présentation de Marc Gha00°& 
156 pages, 8,70, NF, 1 
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fre dé 
belle ir 


Ramir, sa 
phonse, et 
esl respon 
premié 
de. «La P 
l'analogie 
dans! « La 
Mariage n 
sens Qu r 
final, La s 
ness-d'« ax 
Fayette éta 
il est trop 
répondre à 
Man, y joi 
D gvidentie 
éves à so1 
Qui lui rest 
”. AU 
Mermée, | 
ondamnat i 
äliment 
d'ailleurs ur 
nème, de |’: 
Mme de L 
sun ron 
De res d 
ir était, p 
S P 


de ferai 1: 
iyle du « Jo 
on de certa 
de <L 
MEMQUS y r 
! mr ex 
pen les pr 
Mme de ï 
"OQlers à 
"A, Ces préo 
mel, ne. d 
Ayette des ] 
Vers 1670: 
larissement 


dé Mme PA F: des aff- 

! identes. M. e en re- 
a comme « Zaïde», le 

€ Journ st une «histoire espa- 
>»; deux des principaux per- 
ph, Dom Ramir et Dom Al- 
nse, portent des noms que la 
se avait déjà utilisés dans son 
“édent livré; enfin le sujet du 
Pan, son ton, son style évoquent à 


d’« histoires espagnoles» à 
: il est fort possible qu’un 
eur, voulant profiter du succès 
4 Zaïde », lui ait emprunté jusqu'à 
rénoms passe-partout. : 
MyMntrigue n’est guère plus origi- 
‘après avoir longtemps donné 
DÉlpair à deux soupirants, Guzman 
ét Ramir, Isabelle finit par en épouser 
l'ffoisième, Alphonse. Les deux ri- 
QU décident de se venger. Guzman 
à fué en des, mais Hague FREE 
irer le mari dans un guet-apens © 
Dr Isabelle, i ee tout de Ja 
félônie de son ancien prétendant, ac- 
ctpté alors de devénir sa femme. Leur 
bonheur est de courte durée : Ramir, 
rongé par le remords, finit par avouer 
son forfait. Isabelle s'enfuit en Espa- 
, où, après avoir subi les affronts 
des pirates, elle mourra « accablée de 
chagrin et de tristesse ». 


Quelque chose de suspect 


Je ne vois rien là-dedans qui tran- 
che sur les romañs habituels de Re 
sinon deux scènes que M. - 
foue détache à juste titre : celle où 
belle invoque; pour ne pas épouser 
Ramir, sa fidélité à la mémoire d’Al- 
phonse, et celle où Ramir avoue qu'il 
est responsable de la mort d’Alphonse, 
La première rappelle, en effet, la fin 
de,« La Princesse de Clèves > ; mais 
lanalogie reste superficielle puisque, 
dans, «La Princesse de Clèves »,:1e 
mariage n’a pas lieu et que tout le 
sens du roman repose. sur ce refus 
final. La seconde est une de ces scè- 
mess d’« aveu » . dont Mme de La 
Fayette était friande, Mais, là encore; 
iLest trop clair «que laveu, loin de 
répondre à la logique interne du ro- 
man, y joue le rôle d’une péripétie 
brovidentielle. L'aveu. de me de 
léves à son mari est la dernière arme 
qui lui reste pour échapper — croit: 
— au cercle où l’amour la tient 
nermée, L'’aveu de Ramir est la 
ondamnation d’un erime : il sert au 
hâliment du coupable. Ce serait 
ailleurs une erreur de croire que le 
ème de l’aveu appartient en propre 
Mme de La Fayette : on. le retrouve 


Sun roman publié en 1675, « Les _ 


ésordres de l'Amour », et dont l'au- 
Hirétait, précisément, Mme de Ville- 


de ferai la même remarque sur le 
è du « Journal amoureux > : que le 
Mde certains passages ressemble à 
lui de «La Princesse de Clèves », 
qu qe ; rencontrions des maximes 
des ré exions sur l'amour qui évo- 
es préoccupations constantes 

ke Mme de La Fayette, on l’accordera 
De à M. A stouEse, Mais ce 
D réoccupations, pas plus. que 
aveu, ne didtindoent Re de Ta 
lle, des nombreuses romancières 
Vers 1670-1680 évoquaient avec at- 
"sement le sort malheureux de 

1e mariée, 1 

DU, distingue, l’auteur de «La 
Fncesse de Clèves »; c’est l'usage 
cHanesque qu’elle en fait, le sens tra- 
eu elle leur donne, Je ne vois 
; 8s <Le Journal: amoureux » 
Tappelle l’Apreté,: la rapidité de 


Ge dr 49 © 
la Princessé de Clèves » 


SE 
(Violiet.) 


Mue DE LA FAYETTrE. 
Où ranger «isabelle»? 


trait, et jusqu’à certaines gaucheries 
caractéristiques de la manière de 
Mme de La Fayette. L'ouvrage a quel- 
«4 chose de précieux, de solennel 
ans son élégance qui le rend sus- 
ect. C’est un divértissement de sa- 
on, et lorsque M. Chadourne évoque 
l’«idéalisme cornélien de la com- 
tesse », je me demande s’il ne confond 
pas une certaine psychologie: pré- 
cieuse avec la sombre lucidité — celle 
de La Rochefoucauld, celle de Pascal 
— dont témoignent tous ses récits. 
Mais, il faudrait une analyse appro- 
fondie du:style pour apporter ici plus 
que ‘dès présomptions. 


Froideur bavarde 


Or peut en revanche avancer, contre 
l'attribution du «Journal > à Mme de 
La. Fayette, un argument de poids : 
nulle part dans les correspondances 
où mémoires des personnes de l’en- 
ue de la comtesse,’ il n'est ques- 
tion-de ce roman. « Princesse de 
Montpensier », «Zaïde», «La Prin- 
césse de Clèves >» provoquent des po- 
lémiques, des commentaires : on dis- 
cüte de leurs mérites, on s'interroge 


Un extrait 
d’ « Isabelle 5 


<Le mariage, qui est un grand pré- 
servatif contre une longue amour, et 
qui devient pour l'ordinaire le tom:' 
béau de la complaisance des petits” 
soins, et de tous ces autres âgréables 
amusements dont l'amour . galant 
s’avise avant qu'il ne soit engagé, fai- 
sait à Dom Alphonse les effets tout 
contraires, Bien loin de devenir plus 
aüdatieux, moins! civil et moins hon- 
nête, comme l'ordinaire dès maris, il 
donnait tous les. jours de.nouvelles 
marques de respect et de soumission. 
Et la possession d'Isabelle, lui faisant 
découvrir mille charmes secrets -dans 
cette aimable persontie qui lui avaient 
été iriconnus jusqu'alors, ne lé met- 
tait pas seulement à couvert des. dé- 
goûts qui.suivent ordinairement la 
es de ce que-l’on aime, mais 


sur leur origine. Comment imaginer, 
si Mme de La Fayette est aussi l’auteur 
d’<« Isabelle>, que ce roman soit passé 
strictement inaperçu du petit cercle 
où elle vivait Ÿ Les <erreurs de fi- 
chier >» n'’expliquent pas le silence 
des contem ins. 

Il est plus vraisemblable de penser 
que l’œuvre avait pour auteur un des 
«< romanistes > anonymes qui fournis- 
saient de copie le puissant Barbin. 
Il avait lu « Zaïde », comme tout le 
monde. Mais il n’était pas du monde 
— de ce monde qui gravite autour de 
Mme de La Fayette et de La Roche- 
foucauld, et qui se passionne pour 
leurs travaux secrets.. C'est 


lecteur de 1961 en jugera: Pour moi, 
je Me « Isabelle >» (comme: d'aïl- 
eurs la plus grande partie de 
« Zaïde ») parmi ces œuvres du sé- 
cond räyon qui permettent — mieux 
que les chefs-d’œuvre, toüjours excen- 
triques. — d’étudier da meñtalité, le 
langage, les mythes d’uneépôqué. A ce 


titre, elle intéressé l'historien, Mais + 


je doute que sa froideur bavarde et 
distinguée puisse encore toucher 
beaucoup d’'âmes sensibles. . 


BERNARD PINGAUD. 


ourquoi 
ce monde la ignoré. Avaït-il tort ? Le 


Le livre d’André Halimi 
ON CONNAIT LA CHANSON 
est plus que jamais d’actua- 
lité. Le cas André Salvet 
rebondit. On lit dans Paris- 
Presse du 28-261. « Com- 
ment ne pas mettre en doute 
l’impartialité des produc- 
teurs TV de « Toute la 
chanson » qui présentent 
inlassablement Dalida et 
Jacqueline Boyer... » Et 
si Max Favalelli applaudit 
Léo Ferré à l’Alhambra, il 
ajoute : « Il est parfaitement 
incompréhensible et scan- 
daleux que les ondes soient 
occupées et les scènes enva- 
hies depuis des années par 
les Dario Moréno, Dalida... » 
Avez-vous In ON CONNAIT 


LA CHANSON ? 
(Ed. Table Ronde) 


MICHEL 


a'al 
URSS 


Vient de paraître : 


CUBA A L'HEURE CASTRO 


Par Georges SORIA 
aits sont têtus ; fou qui les ignore. 


EDITIONS 
MICHEL 


“Les f 
L'épopée des. barbus pourrait bien étre 


l'un des événements capitaux de cette se- 
conde moitié du siècle. 8,50 


CLÉOPATRE 


par Pierre DAIX 


Une mägicienne ? Une grande amou- 
reuse ? Une « tête politique »?. Voici, 
enfin délivrée des impostures de ses bio- 
pes romains, cetle reine d'Egypte qui 
ut, en réalité, une souveraine constam- 
ment menacée, une femme souvent ba- 
fouée et toujours seule. 9,30 NF 


JUDICKAEL 
par Yan BALINEC 


Le roi sans couronne d'une Île pauvre, 
mais heureuse. Fantaisie d'une rare origi- 
nailté où l'auteur recrée les atmosphères 
chères à Beckett, André Dhôtel et Stern- 
berg. 5,00 NF 


> LA‘ CENTAURESSE 
© par-R.-M. de ANGELIS 


dans Pltalie “du Sud, Emilia est d’une 
«xigeante sensualité. Ira-t-elle jusqu'à 
assaÿsiner son maärt ? Un roman réaliste 
bouteversant d'humanité. 8,50 


“A paraître : 
L‘ETRANGE DESTIN DE. NICKY ROMANO 
; par Will-rd MOTLEY 


L'EPOUVANTAIL par Phyllis HASTINGS 


cl 
DUCA 


ALFRED SAUVY 


LES LIMITES 


# 


DE 
LA 


VIE HUMAINE 


“La mort, cette chose qui arrive 
aux autres peut-elle être retardée ? ” 


EEE 
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| TÉLÉVISION 


La chronique 
d'Armand Salacrou 


@ « Faire face » : une 


table ronde grande 





comme la France. 





D‘ un domaine nouveau, Etienne 
Lalou et Igor Barfère nous ‘ont 
offert une véritable performance. avec 
leur émission « Faire face ». La réali- 
sation, j'imagine, était d'une très 
grande difficulté et les occastons de 
ratages et d'accidents nombreuses. 
Avec courage ils ont essayé et, avec 
quelle habileté ! ils ont.péussi. C'était 
une sorte de table ronde, de colloque, 
comme en organisent souvent les jee 
naux, mais ce soir-là, grâce à la-Æ.V. 
la table était grande comme la France. 
Dans les colloques de journaux, les 
spécialistes convoqués parlent pen- 
dant une heuré ou deux, puis, la discus- 
sion achevée, le meneur de jeu tire de 
la sténographie une qui -de mi- 
nutes valables qu’il publie Avec 
« Faire face », nous étions en direct. 
On pouvait interrompre maïs On ne 
pur pas raturer. Et de toutes les 
illes apparaissaient des visages et 
jaillissaient des questions vers Paris 
qui ne + gr pas toujours. Certes, 
ce second volet sur la prostitution 
n'eut pas le pathétique du premier, On 
nous avait donné les documents — et 
uels documents ! —— maintenant on en 

iscutait, Bien sûr, 1 eut de la confu- 
sion — et bien que l’horaire fût large- 
ment bousculé, pour conclure le temps 
manqua. D'ailleurs quelle conclusion 
aurait-on pu donner à ce. débat ? 
Alors, à quoi bon ? direz-vous. Cette 
enquête, pourtant, ne fut pas inutile. 
Quand il y a une pourrituré, s’il est 
déplaisant de l’étaler, il-est dangereux 
de détourner la tête. En parler, c’est 
commencer le nettoyage. En tout cas, 
c’est appeler le nettoyage. 





DANS UNE RUE DE PARIS. 
Il est dangereux de détourner la tête. 


Le policier qui avait promis de 
répondre aux questions, prudemment, 
fut absent. Qu'aurait:i répondu ? 
N'est-ce pas avant tout une affaire de 
ge et même de législation ? 

outefois le juge a parlé de « soute- 
neurs notoires ». S'ils sont notoires, 
et qu’ils poursuivent leur commerce, 
c’est donc qu’ils sont tolérés ? Pour- 

uoi ? Mais ce que montrait aussi cette 
discussion animée, ce sont des aftitu- 

es fondamentalement différentes de- 
vant la prostitution, Pour les uns, c’est 
une affaire morale, Pour les autres, 
un problème social, Un docteur, qui 
ne nous a fait aucune confidence Sur 
sa vie privée, voulait nous convaîncre 
que seuls, ou à peu près, les anormaux 
fréquentaient les prostituées ; un client 
occasionnel des maisons closes avec 


bon sens et uné 
tante Ù 
s’égarèrent 
discussion, 
ture des ; 
c'est le soute : 
ser, doit-on aller 
réglementation ? L'Etat ,doit-il régl 
menter la prôst 

e de 
‘instinct sexuel 


Paris. 


A <S oi FA C x pe | 
. Si le ministre ibrentendu.…. 


de l'interdit à la 


en, parles: 


 « 








Ki TRE (Télé-7 Jours.) 
LA LÉGION D'HONNEUR. 


s nous firent des révérences, jouè- 
-du piano à tre mains, écoutè- 
avec nous les très longues his- 
res que leur raconta l’intervieweur, 
montrant ainsi leur bonne éducation ; 
certaines étaient fort jolies, presque 
toutes délurées et malicieuses, et j’es- 
e- père qu’elles ne donnèrent pas un coup 






F9 Un sociolo- de sang à notre ministre de lInfor- 
énse plus à mation, quand ,à cette question : 
éché de la «Quelles sont vos lectures ? »,-il les 


chair recommande des < maisons » di entendit répondre : ç Jean-Paul Sar- 
rigées par des fonctionnaires ; @’est fre >. À la Légion d'honneur ! D’au- 
tout juste s’il n’ajoute pas: avec as=. tres ajoutèrent Camus et Saint- 
sistantes sociales et aumônier attaché Exupéry. Il est honnête de préciser 


à l'établissement, 


Cela permettrait, que ce reportage n’était certainement 


dit-il, d'interdire sans danger le rdco- Pas en direct et qu’il eût été facile de 


lage, entraînerait la disparition” du 


couper la réponse des lectrices de 


souteneur, faciliterait le reclassement Sartre. L’intervieweur, qui parlait 
des prostituées qui voudraient éhan- beaucoup, a pourtant oublié de nous 


er de métier. 
ace > 4 
ture, et elle a passionné les téléspec- 


tateurs. 


(Rapho.) 


Mais la fête est 


L'émission æ<Faire dire comment on entrait dans cette 
osé le problème avec droi- respectable institution qui semble 


ouverte avec intelligence sur la vie 
contemporaine, et comment étaient 
choisies, parmi tant d’autres, ces char- 
mantes jeunes filles. 


@ «Marceau ou les en- 
fants de la Républi- 
que» :ni un film ni 
üne pièce, mais un spec- 


tacle TV, 


A quoi tiennent les réussites ? Si on 
le savait, on ne raterait jamais 
son affaire, M. René Lecat a mis dans 
le mille avec « Marceau ou les enfants 
de la République ». Et c’est une réus- 
site d'autant plus exceptionnelle qu’on 
l'a vainement tentée au théâtre ces 
dernières années. Souvent on a cher- 
ché et quelquefois mendié un succès 
de public en montant des mélodrames 
— mais, quand on ne parodiait pas, 
on clignaït toujours de lœil et lon 
prenait grand soin de dire au public 
ue le metteur en scène n’était pas 
upe. Il semblait honnête de fôuer 
avec des dés pipés. M. René Lecat y 
va bon jeu, bon argent. Sans forcer, 
sans se moquer, il nous raconte avec 
aisance et rapidité l’histoire de son 
auteur, J'avoue que je connais mal 





finie. Tout l'œuvre d’Anicet Bourgeois et qu’il 


retombe dans le silence et les filles m'est impossible de mesurer l'apport 
continuent à traîner sur les trottoirs. de l’adaptateur Louis Chavance. Les 


croire qu’un. humoriste” avait or- ble fort bien joué avec, en tête, Je trai- 
c 


donné programme Cé.soir-là, tre J.-M. Ténnberg et le héros J 








personnages sont présentés sans hési- 
tation. Voici des jeunes gens : ils s’ap- 


É:) « Les Demoiselles de pellent Talma, Kléber, Marceau, Bona- 


parte, Robespierre. Ils boivent du vin 


es # a 
la Légion d'honneur » t fans une taverne et déclarent : «Un 


jour, on parlera de nous». Et en 


« Quelles sont vos lec- avant ! Avec la fiancée noble et le 
_— Jean-Paul 


Sartre »;* 


traître sans remords, l’histoire se dé- 
roule sur un fond. d’images d’Epinal. 
Je l'ai suivie jusqu’au bout avec plai- 
sir, La photographie était excellente, 
la présentation intelligente et l’ensem- 


ques 


car mous quittèmes putains æt soute-  Destoop. Ai-je été le, seul à goûter: le 
neurs pour visiter, # Saint-Denis, les : charme naïf de ce mélodrame ?. j'en 


Pemoiselles de la Légion d'honneur ! serais surpris, 4 \ 


EN EXCLUSIVITÉ DANS 












; Lg LES 
—$ Eté 
L'écran éteint, feapal d'ta 

le même spectacle, :àveë les mésng Ve | 

cors, les mêmes acteurs sur une 

— y aurais-jet pris le même intérêt} 

Je n’en suis pas certain. Pourquoi? 

Si je connaissais! la réponse, anni | 

découvert les impératifs d’une,z 

matique » à la T:VyGe qui 1'a 

c’est le AMpre TV:.et Je 

sur scène sont deux. arts qui 
cent à se différencier. «Mare 
les enfants de la République» ntfs 


ni un film ni'une;pièce, in 


spectacle T.V., simple; naïf, à 


sincère et charmant, 
@ 4 la réricontré dé] 
seph Haydn. 





es 




























LUS jeune, j'aüraïscrié au scandyk, 
Une émission détestable, Dur fait 
art pour faux esfhètes. Est-ilbesi 
de regarder un garçon et une 
prendre un bain de mer pouré 
un SET delà -« Créations 
Haydn ?  Voulait-on vraiment 
faire croire à Adaïn et Eve ? Et4di 
voulait-on nous ‘faire croire#@ 
l'image d’une starlette en train degh 
Eee un épi de maïs dans le Prat 
ous avons vu aussi, plusieurs fois 
fort longuement, la roue gauche 
tilbury, puis la lanterne droite def 
même voiture. oui, je sais, latmié 
que en images et les correspondaneg 
baudelairiennes.. Et si l’on nous 
tout simplement porté deés!d 
ments sur la vie de Haydn ? St 
ment, voilà : comment aurait-on108 
tré que l’on sait photographier 
contre-jour, at crépuscule, surf 
gues de la mer ? ï 


ARMAND SALACROU 



























Reste Y: 
CINÉMA nie 
on lui don: 
une telle 
Dr n 
£ cinéma. Ma 
« Sanctuaire » Mure ra 
l'aulkner lu 
@ IL aurait fallu w 

Bunrel. Fu Feux d 
L était logique que les adaptatem e 
I de € Sanctuaire > (1) de refondissa Mé 
avec le roman-théêtre qui lui fl — 
suite, «Requiem pour uné nonner de: 







Le film commence donc comme 
pièce qu’Albert Camus traduisitebm 
en scène aux Mathurins, Une négresf 
ex-pensionnaire de bordel, est conti 
née à mort pour avoir étrangè 
bébé, le fils de Mrs Stevens, sa 
faitrice, Là-dessus, eLON en arr 
our expliquer ce meurtre 1ncompi S 
Éensibles Six añs plus tôt, Mrs SNS, rer 
alors miss Temple Drake, jeune inhé à dire 
diante futile et vertueuse, a,êlé UNS à. ms 
nuit, enlevée et violée par ny Mbablément 
legger. Celui-ci, un certain Candj4 







HISTOIRE 
4 dats jap: 
Gains aux } 
rendre (le 
uadés qu'ils 
irent à se « 

























































































È 
enfermée dans une des chanté; ne 
la maison close où Nancy <a awa: 7 
lait ». Puis Candy a disparu, Os 
a été rendue à ses parenis € On à beau: 
bourgeoisement mariée, Cepentals Dhséséion ». 
souvenir du bordel la hante,,cal hns la plaine 
a révélé sa vraie, nature, Se) Lira pen voi 
amorale, et lorsque Candy, Led dmire prof 
croyait mort, reparait, elle dan Gen 
tout quitter pour le suivre. CR à, Sup} 
quoi s'oppose Nancy, converlie} Mexémple, « 
au bien ; et, pour forcer sa.MAY Étahinibale | 
à s’arracher définitivement, SRG on 
assé, elle tue son enfant. pa pire — , 
oïevskien, qui sauve Temple N'ekérément. 
en la plongeant momentanémel A : jé crois 











l'horreur ; monstrueuse COS Drésént, {1 m 

Î i à r'ICE-e" M 2 
des saints, par quoi le sac dis JEUX Une œu 
innocent délivre les coupables@02 













3 ñ EU sans dot 
A ce qui précède, on 4 sans M tout e 
déjà mesuré combien le film si itéma, 






le roman original. On n'y retrour 
la fameuse scène du « viol 
maïs >», ni les épisodes burl 
funèbres du bordel de miss A6 
même le personnage 1n0lPre 










Une silhou. 


Lerécit, dr 
Me 'igueur ab 

















Popeye, le gangster, infantiles 10e Rôles, La can 
ant 4 Foveter Pour chogq al D = 
puissent paraître ces simp_" (2) Stud 


je les crois cependant more 
ue la dégradation interne & 
est peut-être légitime de 


ä) Ermitage. 
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0; c'est à cette besogne navrante 
“rony Richardson s’est + (A 
‘au long de sôn film. II a médio- 
grisé l'aventure de Temple Drake, il 
‘un mélo bien-pensant de cette 
chrétienne, Un exemple entre 

+ les séquences du bordel de 

, Au céntré de cette maison 

une chambre pe close encore, 

u cellule où Candy-Popeye oblige 
Temple à vivre en recluse, soumise 
à son, plaisir, inondée desparfums, 
dette de 10 et de lingeries 
jques... Que t-il de ce « sanc- 
», de celte rison où 
découvre la folle rté des 
9 Rien : une ban chambre 


Ifallait un Bunuel, un puritain exas- 
comme Faulkner, un poète de 
æruauté voluptueuse, et on nous 
donne un réalisateur bien sage qui 
«Sanctuaire» comme n’importe 
best-seller de Mme Edna Ferber. 
Le totale d’i tion, de style, 
d'invention dans les ils : Richard- 
fowime! sait même: pas meubler un 
décors Erreur, enfin, sur la direction 
destintérprètes. Au lieu de la primi- 
tive Nancy, jouet ;de. ses instincts 
ebseurs, Odetta nous offre une < mam- 
mie»t noire sentencieuse et bien 
toiffée, jusqu’à nous rendre son crime 
fnd/platement antipathique. Quant à 
lee Remick, elle ne se transforme pas 
de Temple Drake en Mrs Stevens : elle 
nest ni l'adolescente vicieuse du 
début ni la femme frustrée et frigide 
de la fin. À aucun moment le temps 
écoulé ne nous est sensible : injure 
suprême à Faulkner, le plus proustien 
des romanciers vivants. 

Reste Yves Montand, qui fait très 
bien ce qu’on lui donne à faire. Mais 
on lui donne si peu de chose, et dans 
ne telle convention ! Décidément, 
Faulkner n’a pas de chance avec le 
inéma, Mais, il est vrai, qui pourrait 
mettre Faulkner en images, sinon 
Faulkner lui-même ? 


Feux dans la plaine » 


@ Le radeau de « La 
Méduse » dans la jungle 
des Philippines. 


ŒISTOIRE vraie : en 1945, des sol- 
Æ dats japonais, cernés par les Amé- 
ais aux Philippines et refusant de 
rendre (leurs chefs les avaïent per- 
tadès qu’ils seraient massacrés), en 
rent à se dévorer entre eux comme 
# passagers du radeau de «La Mé- 
». La vérité, on le sait, n’est pas 
ne à dire. Encore moins à mon- 
ter, Aussi ce sujet hors série n'aurait 
Mablement jamais été traité à 
n s'il n'existait en ce moment 
2 réalisateur unique au monde, Kon 
RuRawa, l'auteur de  « L'Etrange 
Dséssion ». 
On a beaucoup ri de < L'Etrange 
LSSSION ». On ne rira pas de « Feux 
ans la plaine » (2). Mais, je le crains, 
Ja peu voir ce film. ] oi-même, qui 
“uire profondément, je ne puis le 
Dé tander qu'aux spectateurs ca- 
aules de supporter ses images. Celle, 
séxemple, qui nous montre un sol- 
étannibale barbouillé du sang frais 
e ses compagnons, ou cétte autre 
2 Dire — un moribond mangeant 
eXtréments, J'ai prévenu le lec- 
: jé crois que je devais le faire, 
la it, il me reste à louer de mon 
. Une œuvre qui passe, en hor- 
Le doute, maïs souvent en 
ibn out ce que nous avons vu au 


Une silhouette breughelienne 


Letécit, d'ab 

! ord. Il est conduit avéc 

x rigueur et uné intelligence ‘éton- 
Caméra s'est attachée à un 


002) Studio de l'Etoile, 


«cette semaine 


Mickÿ CURTISE DANS: « FEUX DANS LA PLAINE », 


personnage, Tamura, soldat 
mille, ni pire ni meilleur apparem- 
ment que ses camarades. Tamura est 
tuberculeux, ce qui le rapproche déjà 
de la mort et en même temps déeuple 
sa fureur de vivre. Paria parmi les 
parias, il s'accroche au moindre 
groupe humain, en quête d’une impos- 
sible fraternité, S'offre-t-elle à lui ? 
Son destin veut qu’il la repousse : il 
tue une paysanne innocente, il fuit les 
Américains qui le sauveraient. Chas- 
seur et gibier à la fois, pantin tra- 
gique dans les griffes de la guerre, il 
assiste lucidement à sa décomposition 
physique et morale. Et pourtant, dans 
ce. corps décharné, fantomatique, 
pourrissant sur pied, réduit peu à peu 
à une silhouette breughelienne errant 
dans un désert d’ossements, une 
lueur immortelle demeure : Tamura, 
homme, refuse de manger de l’homme, 
Et lorsqu'il meurt enfin, frappé par 
une balle de hasard, c’est vers un 
« feu dans le plaine » qu'il se traînait 
à genoux : vers la cité des hommes, 
qui ne l’a pas reconnu, 


Dirai-je la grandeur de ce thème ? 
EHe tient dans la loi de nature qui 
fait de l’homme un être à part dans 
la création : lui senl peut succomber 


entre 


Au niveau du chien. 


à des métamorphoses. Le chien le plus 
choyé ou le plus misérable reste un 
chien : maïs l’homme, lui, peut tom- 
ber au niveau du chien. Ainsi, parmi 
les chiens que sont devenus ses com- 
pagnons, mañgeurs dé reliefs et d’im- 
mondices, Tamura, en réstant jusqu’au 
bout un homme, magnifie notre condi- 
tion. quete chose en lui le préserve 
de redescendre l’échelle des êtres. Et 
que ce «quelque chose » soit l’âme 
ou simplement la dignité, peu im- 
porté : en refusant de déchoiïir de son 
espèce, l’humble soldat des Philippines 
témoigne pour nous tous. 


Cauchemar éveillé 


revient 


L’épithète « admirable » 
u’on ne 


forcément sous ma plume, et 


s'étonne pas de la voir accolée à des 


une 


(Archives.) 


mots inhabituels : admirables tueries, 
admirables charniers… C’est que lé 
film d’Ichikäwa, long récit de décome 
osition une de quoi les fables de 

amuel Beckett ne sont en somme que 

de l'écriture, bouleverse nos confor- 
mismes esthétiques et mentaux. Sans 
souci de nos pudeurs ou de nos cen- 
sures; Îl nous ramène à la vision 
élémentaire : cette chose sans nom 
que nous deviendrons un. jour. Il subli- 
me l’épouvante, il ridiculise notre 
sage réalisme ; œuvre de fiction poure 
tant, il passe les plus terribles docu- 
mentaires. Obtenir des acteurs qu’ils 
jouent vrai de pareilles situations 
fenait déjà du prodige. Or, pas un 
instant la moindre fausse nbte ne nous 
décroche d’un réel hallucinant, pas 
44 
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Les cent quarante plus belles photos 
le scénario et les dialogues 
:_f'histoire du film 
BUCHET-CHASTEL 















































APRÈS PAQUES 
Ski de printemps 


en SAVOIE 





La station la plus haute d'Europe 
Nombreuses excursions 

en moyenne et haute montagne 
Remontée mécanique jusqu'à 2.704 m. 


LL 


Refuge Félix Faure 

et Péclet Polset 2.600 m. 

course de haute montagne et 

de glacier (Grande Casse 3.865 m.) 
Remontée mécanique jusqu'à 2.365 m. 







Documentation : 

au S. |. de la Station 

et Maison de Savoie 

117, Champs-Elysées PARIS 
Tél. BAL. 29-21 







LE RANELAGH 
5, rue des Vignes - AUT. 64-44 


Cendre et Diamant 


Un film d'Andrej Wajda 1958 (v. o.) 
Primé au Festival de Venise 1959 
En |'° partie GUERNICA d'Alain Resnais M En |" partie GUERNICA d'Alain Resnaïs 


URSULINES - 10, r. Ursulines, D URSULINES . 10, r. Ursulines, ODE. 39.19 @ 39-19 
Le chef-d'œuvre du cinéma indien 


Pather Panchali 
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DANIÉLE DELORME 


MICHEL ETCHEVERRY 
ANDRE OUMANSKY 
ANTOINE TAFFIN 
GERMAINE DELBAT 
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‘ANNONCE 


di PAUL CLAUDEL 












ROYAL LIEU. 2%. 


BARBARA 
JACQUES GRELLO 


et tout un programme à 


L’ECLUSE 


Tous les soirs, sauf lundi à 22 h. 30 
15, qu. des Grands- -Augustins (pl. St-Michel) 












TRUE : MANDARIN 


a“ rue de l'Echelle - OPÉ, 63-76 - Ferré lundi 


J_ La pers De RENARD 


LA TETE DE L'ART - OPE. 53-39 
Diners facultatifs - Parking facile 
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MES pu que mal 
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ALPHONSE ALLAIS  ! ALLAIS 
FRANCIS BLANCHE : 
CHARLES CROS 
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un instant la moindres genre PS 
eg dans ce cauchemar or ie 
ous sommes fascinés ? Non : Joss 
sommes en enfer, € Feux dans la 
pare mériterait une longue étude 
chnique — un jour, sans nul doute, 
on Ja lui poror re Et on _dé- 
couvrira, image p 
de métier d’un très Fu 
D'ici là, que tous ceux 
Es ables aillent le voir, 


re fois peut-être, le elnémn nous 


oblige à regarder en face, : 


« La Novice » 


@ Un drame + soc Mio 
conventionnel, - 


Héhle 


A Novice » (3), d'Alberto ” 
« L'iusès appelle peu de. 1 
taire, Le sujet — une 
mane en proie us: démon 
fonde, ut die DR 
ondie, un 
sphère trouble, Au lieu >la, 
avons un drame bourgeois 

blement photographié, saris 


ni arrière-plans, et des 





(Pascale Petit, Belmondo) en < 


fidèles . à eux-mêmes. 


« Le Propre de rhdainar# 


© Si c'est cela Pavant- 


garde !.… 


QE au «+ Propre de l’hom: 


me » (4), de Claude Lélouch, si 


c'est cela l'avant-garde, rétournons 
vite au «Chien andalou >», Rien : le 


film d'amateur classique, avec ses fies, , 


ses gags laborieux, sés cabotinages 
techniques, son écœurante sensiblerie, 
A un moment : le FRpRs au snack-bar, 
on songe à ce qu’un Henri Monniér fe- 
rait aujourd’hui d’une caméra. Mais 
aussitôt, Lelouch revient à €e qui 
l’épate lui- -même, la possibilité de fixer 
cette caméra sur une voiture. Et 
< rebelle » avec ça ! Le film se termine 
sur une «Marseillaise > rythmée en 
jazz. Follement audacieux, je vous dis ! 


MORVAN LEBESQUE. 


THÉATRE 


@ L’esperanto de l’uni- 
verselle dérision, 


[, TONESCO est une des grandes ins- * 


titutions internatiohales de notre 
époque. Elle a un siège permanent sur 
la rive gauche au théâtre de la Hu- 
chette depuis plus de cirniq ans, et il 
n’est ef exclu que son établissement 
sur rive droïte, au Studio dés 
Champs-Elysées, avec « Les Chaises » 
et « Jacques ou la Soumission » "Soit 
d’aussi longue durée. Mais on parle 
aussi de l'ionesco à Fribourg et à 
Hambourg, à Utrecht et à Lubeck, en 
Italie et en Israël, en Pologne et au 
Paraguay, à Hong- Kong et-à Cuba, 
bref dans tout le. « monde libre ». et 
même un peu au-delà, comme si la can- 
tatrice chauve était la Callas du théà- 
tre où l’on ne chante pas. Ce n’est plus 
le culte d’une chapelle d'avant-garde, 
c’est la grand-messe de l’homme mo- 
derne. Credo quia absurdum. Ou plu- 


“ (3) Balzac, Helder, Scala, Vi- 
vienne. 
(4) Cinéma d’Essai Caumartin, 





ROBERT. DESNOS 
GEORGES FOUREST 
MICHEL MERY 


dans 


ROGER PIERRE 


RAYMOND QUENEAU 


AD LIBITUM 


fantaisie hurlubérlumoristique d'après-minuit, en 
24 séquences, mise en musique par MICHEL EMER 


mise en scène par HENRI 


CLUB ARR 


21, r. du Vieux Colombier -'UT; 30-0? 
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donse aussi de 22 h, 
E aube - Consommations 
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Paris en parle... 


tôt : c’est absurde et il ne faut pas y 
croire, 
Vanké des vanités 
Si ce théâtre franchit ainsi toutes 
les frontières, s’il est sans doute, avant 
JE Roussin ou Tennessee Williams, 
ET grand succès international de 
temps, c'est peut-être parce 
qu'il traduit une angoisse métaphysi- 
- (ôu pataphysique ?) fondamentale 
ans un langage simplifié jusqu’à en 
être universel. Le ressort du théâtre 
d'Ionesco, c’est l’absurdité des idé#ux, 
des institutions, des sentiments, des 
habitudes, des rêves, des paroles : va- 
nité des vanités, et tout est vanité. Il 
tourne tout en dérision, et il obtient 
notre assentiment : nous rions. Mais 
est-ce que ce sentiment fondamental 
n’est pas aujourd’hui le plus répandu, 
est-ce que ce n’est pas la conviction 
dé base’ de la conscience occidentale 
et de ses annexes ? Or, logique avec 
lui-même, puisque la racine de lillu- 
sion est dans le langage, M. lonesco 
«atorñise» Île langage avant toute 
chose, II le disloque, il le désaccorde 
et, homme de théâtre, il rend sensible 
ce désaccord en doublant le langage 
parlé d’un langage visuel élémentaire 
et concret : les vieux parlent dans un 
rêve éveillé, les chaises sont}sur la 
scène, sous nos yeux, Jacques semble 
en proie à un délire visionnaire, mais 
il mime uré sorte de dansé séxtielle, 
de vol nuptial sans équivoque : tout 
l'art de M. Jean-Louis!Trintignant est 
de nous faire sentir qu’il utilise ici un 
langage aussi universél que celui des 
abeilles de von Frisch. Ainsi l’iônesco 
est à la fois.anti-langage et esperanto 
étroitement adapté au sentiment de 


 l'universelle dérision. 


Dans $a version française (1), ce théàâ- 
tre est actuellement fort bien joué par 
des comédiens qui en ont ,çompris 


l'humour et la mécanique et qui res-, 


tent strictement fidèles à leur anti- 


‘texte : Mme Tsilla Chelton et’M. Mau-. 


clair pour « Les Chaises >, Mmes Chel- 
(1) Studio des Champs-Elysées. 


Reine CourrTois ET JEAN-LouISs TRINTIGNANT, 
Comme les abeilles de von Frisch. 
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ton et Reine Courtois, MM., Trinl* 

gnant, Chevalier et Crauchet 

« Jacques ». Ce sont deux farces én0" ü 

mes, avec de l'angoisse à de 
eau, une sorte de machine à k® 
es cerveaux pour le bon motif, Une 

visite s'impose. 


Théâtres universitaires 
+ ) L'école des _speclt 


teurs, 





PE EDAGOGIE en action de Ja dé ne 

turé et de la scène, le the dr elle 
universitaire est un théâtre où “Où lat 
étudiants en jouant une pièce, SAVOÏr ar 
comprennent mieux et la font mieu int q 












comprendre à leurs camaradeg 2 

une PHeille tradition des copal D: 
des universités, très eh de | p vite 
arce qu’elle est en somme A D Dagrd mr 
école des spectateurs. En L tlle est b 
l’activité culturelle des a Elle 

versitaires est considérable, A 


France, « antiques» et théoph hilie 



























SI LA BOURSE 
M'ÉTAIT CONTÉE 


“ce livre nous fait périétrenm 
dans le monde de là Bourse 
derrière uñrégpért Qui pos" 
sède deux vertus rares ; 
l'enthousiasme et la gaieté” 


KLÉBER HAEDENS (Paris-PCe#t) à 


























L'ELPHESS. “10H 
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| fleur, 4 
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n ble . 
ROBERT KANTERS,_ 


MUSIC-HALL 


Juliette Gréco 


@ La fleur dé catée est 





devenue un tanagra 
musclé. 





ULIETTE GRECO revient. Lassée 

des superproductions, la muse 

todigue retourne à ses amours. Dieu 
Merci, le technicolor n’a pas déteint 
sur elle, 

On l'attendait depuis trois ans sans 
Myoir qu'elle nous manquait, et pour- 
 ” 

Os avions quitté une jeune veuve 
échevelée, une eur de cave poussée 
Le Vile ; nous retrouvons un ta- 
et musclé en costume de sirène ! 

> est belle, présente, accomplie, 

É D a gardé sa diction pereutante 
Aires et sa voix sombre de noc- 

ule, Mais perdu toute causticité 
nr La Tue: Efte-r’est Es méchante, 

e nr aigries Pat féroce, 


Te 
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Juzrerre GRÉCoO. 
Même les dimanches. 


Elle caresse sès flancs noirs de'ses 
mains blanches, secoue une érinière 
légendaire désormais domestiquée, 
chante Ferré, Brassens, Gainsbourg, 
Desnos, Queneau, Brel, Béart. 


Une insolence tranquille 


Son choix ne relève pas du sno- 
bisme mais de l'intelligence. A noter 
d’ailleurs que le public ne s’effarouche 
pue Avec Juliette Gréco, il rapprend 

écoutér — et à aimer — les Chan- 
sons qui ont un sens. 

Surpris, conquis, il. lPécoute se 
plaindre avec une insolence tranquille 

ue l'amour soit si souvent mal fait. 
es mots, et même les gros mots pas- 


sent la rampe, rebondissent, éclabous- 


sent, secouent sans choquer, 

Jamais vulgaire, Juliette Gréco fran- 
chit parfois les frontières de læ lasci- 
vité ; maïs elle féminisé l'anarchie de 
Ferré, poétise : l'érotisme de Gains- 
bourg, dissèque l'ironie de Desnos. 

Tout lui est permis ; elle possède ce 
don rare entre tous : l'humour. 

La seule chanson à laquelle elle ne 
s'intègre pas complètement, qu’elle 


Les derniers disques de Juliette : 


Gr 3 4 

Récital à Bobino ?: « I} n'y a plus 
d’après », « Jolie Môme », « La Cui- 
ne », etc. (33 tours, Philips 


Dix ans de chansons 1: « Chander- 
nagor », « Coin de rues, « Je hais 
les dimanches », ete, (33 tours, Phi- 
Mps 76.479). 


araît ne plus habiter, est : « Je hais 
es dimanches ». 

I semble, en effet, que, depuis trois 
ans, elle ait appris à aimer beaucoup 
de choses : Ja vie, le soleil, le grand 
jour... et même les dimanches. 

«< Il n’y a plus d’après, à Saint-Ger- 
main-dés-Prés >, chante-t-elle. 

Oui, mais après Saint-Germain-des- 
Prés, il y a encore Juliette Gréco. 


MUSIQUE 


Prokofiev et Martinet 


@ Le chef-d'œuvre en- 
tendu n’est pas celui 
qu’on attendait. 


L? première audition à. Paris d'une 
œuvre de TE Prokofiev, huit 
ans après la mort du compositeur, est 
évidemment un événement dont on est 
a priori en droit d'attendre beaucoup. 
Le eatalogue de’ Prokofiev est ‘assez 
riche en partitions de première gran- 
deur pour que l'on puisse espérer en 
ajouter une autre. C’est pourquoi cette 
exécution du «Quatrième côncerto 
our la main gauche > suscitait, et à 
Juste titre, un intérêt majeur. Il faut, 





” concession 





hélas ! avouer que le chef-d'œuvre 
espéré n’était nullement au réndez- 
vous... 

Composé pour le pianiste manchot 
Wittgenstein en 1931 (Wittgenstein est 
d’ailleurs mort, l’autre jour, à peu près 
au moment où Paris découvrait le 
concerto qui lui avait été dédié), ce 
concerto connut des aventures assez 
agitées ; délaissé par Wittgenstein, il 
fut probablement recomposé par Pro- 
kofiev après son retour en Russie, vers 
1938 ; c’est d’ailleurs cette dernière 
version que nous avons entendue. 


La gélatine de Debussy 


En tout cas, c’est là de la musique 
bien peu «€ aimable » ; le style en est 
pe que jamais heurté, fracassant ; 
‘harmonie en est volontairement gau- 
che, hargneusement « à côté » ; et le 
piano lui-même s’y refuse absolument 
tout ce qui pourrait ressembler à une 
aite à la tendresse ou au 
charme. I1 paraît que Prokofiev com- 
parait la musique de Debussy à-de la 
gélatine, et décrétait que notre pays 
avait pas eu un seul musicien de 
premier plan depuis Bizet ! T1 ne faut 
sans doute point lui tenir rigueur de 
ces propos outranciers 7 mais nous 
sommes d’autant plus à laïse pour 
juger que ce concerto pour la main 
gauche n’est point digne de son au- 
teur, et qu’il mérite de retourner aux 
oubliettes ; cela dit, il bénéficia, grâce 
au pianiste Georges. Bernand, d’une 
exécution parfaitemént ‘scrupuleuse, 
et qui sut respecter également la vio- 
lence «et la virtuosité, ces deux pôles 
de l’art de Prokofiev. Et les applau- 
dissements allaient certainement plus 
à l'interprète qu’à l'œuvre. 

J'ai dit que nous-espérions-la révé- 
lation d’un chef-d'œuvre au cours de 
ce concert ; nous Favons tout de 
même obtente, avee le: < Mouvement 
symphonique. n°5», de Jean-Louis 
Martinet, dont la, première audition 
nous a causé une Joie totale,. ce qui 
est rare lorsqu'il s’agit d’une œuvre 
nouvelle: Ce <Mouvement symphoni- 
que» se compose de deux parties, 
l’une rapide, en forme de mouvement 
perpétuel, l’autre, lente. L'une et l’au- 
tre ont su noùs convaincre, car elles 
possèdent cette espèce de nécessité 
interne, qui n’appartient qu'aux gran- 
des œuvres. En particulier, chaque 
mesure, chaque accord du mouvement 
lent «apporte » véritablement quel- 
que. chose, un ct chose d'une 
exceptionnelle qualité. 


Les « Variations » de 1946 


J.-L. Martinet, qui a travaillé avec 
Koëechlin, Roger Ducasse et Messiaen, 
a quarante-huit ans ; aucune des nou- 
velles techniques < compositionnel- 
les», comme on dit maintenant, ne 
lui est étrangère ; il a su en faire la 
synthèse la plus sincère et la plus 
intime ; et, si on entend ses œuvres 
assez rarement, c’est qu’il ne les offre 
au public qu’à coup sûr. 

On sesouvient peut-être de ses 
belles «Variations pour quatuor . à 
cordes», qui datent de 1946; le 
« Mouvement. symphonique n° 5» 
reste dans li même ligne, celle d’une 
plénitude absolue dans le fond comme 
dans la forme — chose qui manque 
trop souvent dans . la production 
contemporaine, où la forme fait ou- 
blier le fond, à moins que ce ne soit 
le contraire... 

Ce contert mémorable était dirigé 
par Maurice Le Roux, qui, une fois de 
plus, a bien mérité de la musique de 


nôtre temps. 
CAMILLE RAMEAU, 





les IMPERMEABLES 
et les COSTUMES 


sa omolt 


38, AVENUE VICTOR-HUGO 
187, bd SAINT-GERMAIN 










FOLIES-BERGÈRE 


Tous les soirs 20 h. 45 - Dim. matinée 14 h, 30 
M, Paul DERVAL présente 


le nouveau spectacle 
de Michel GYARMATHY 


FOLIES CHÉRIES 


























































































EXPOSITIONS 


Lapoujade 


@ L'ancien garçon bou- 
cher de Montauban a 
gagné son pari. 


«E,4 qualité picturale est dépourvue 
de signification si elle n’est pas 
l'expression d'une certaine qualité de 
sentiment. L'idée selon laquelle une 

einture n’est qu'une combinaison de 
re de lignes et de couleurs est, 
tout simplement,.assommante. » 

Cette phrase du peintre américain 
Adolph Éottlieb, citée par Waldemar 
George dans le très intelligent ou- 
vrage qu’il vient de consacrer à «La 
Peinture expressionniste > (1), donne 

(1) Waldemar George : La pein- 
ture expressionniste (Klee, Rouault, 
Kokoschka, Gruber, Buffet, Soutine, 
Pollock, Picasso, etc.), 100 pages, 
50 ïillustrations en couleurs, édi- 
tions Somogy. 






GALERIE CHARPENTIER 


HENRI ROUSSEAU 


DIT ” LE DOUANIER ” 


EXPOSITION DE SON CINQUANTENAIRE 


76. FG SAINT-HONOREÉ, PARIS 


ROBERT LAPOUJADE. 
Des coups de poing dans les joues. 


la mesure du fossé qui sépare la pein- 
ture expérimentale — décorative ou 
non — de la peinture considérée 
comme un moyen d'exprimer telle où 
telle sensation d’ordre esthétique aussi 
bien que moral. 


Si les tenants dé la epeïnture pour 
la peinture >» sont, aujourd’hui; plus 
nombreux que les tenants de la « peins 
ture signifiante >», Robert Lapoujadé 
(dont Waldemar George avait présenté 
la première exposition à Paris, chez 
Jeanne Castel, en 1947) n’en a eu que 

lus de mérite à travailler sans Te- 
âche,. pendant deux ans, aux toiles 

u’il vient d’accrocher sur les cimaises 

‘une galerie de la rue Saint-Pla- 

cide (2). 


Et l’on conçoit aisément que Jean- 
Paul Sartre, après une. méditation de 
deux heures dans l'atelier du peintre, 
près de la place des Vosges, se soit 
aussitôt décidé à écrire — comme il 
le fit pour Galder et:Giacometti — une 
longue, élogieuse et pénétrante étude 
qui constitue la préface de l’exposi- 
tion. 


Certes, les titres des toiles : 


(2) Galerie Domec, 38, rue Saint- 
Placide:; 









«Triptyque de ia {or- 
ture», ma», etc, devaient 
frapper } tion du moraliste. 
Encore fallait-ii, pour emporter sa 
conviction, que leur facture séduisit 
aussi l'amateur d’art. 


Or, ces toiles ne sont en aucune 
façon figuratives.. Rythmes de matière, 
éclatément des formes s'organisent ici 
dans la meilleure tradition de l’art le 
plus miodérne. Mais un phénomène 
nouveau est intérvenu : chaque fà- 
bleau se propose d’imposer de lui- 
même et par ses propres moyens le 
thème -suggéré par le titre qui lui à 
été donné, 

Que «l'expression d'une certaine 
qualité de sentiment »  aboutisse, 
chez Lapoujade, à la traduction pic- 
turaäle des plus graves obsessions 
contemporaines (le problème de la 
torture et celui de la menace ato- 
mique, notamment) n’étonnera nulle- 
ment ceux qui, depuis quinze ans, 
suivent ses efforts heureux ou malheu- 
réux, mais ininterrompus, à la recher- 
che d'une signification dans l’art abs- 
trait. 

Grand diable roux au visage d’as- 


GALERIE NORVAL 
14, rue des Beaux-Arts - ODE. 38-64 


AMALIA DE-CÂLA 


Du 14 au 90 mars 


DENISE RENE, |24, rue La Boétie 


Mortensen 


SALON des FEMMES. 


PEINTRES ét SCULPTEURS 
MUSEE DES BEAUX-ARTS 
16 mars - 2 avril 





(Charpentier) 4 


cète ge 
vier 1921 au pays d’Ingres et de Bour 
delle : Montauban. Le musée 1 





Albi constituent une sorte de triangle 
magique à Vintérieur duquel il est nor 
ex que naissent des vocations pictus 
rales. Tapie de Celeyran, inventeur de 
l'cart informel», y a. passé son el 
fance. Deux grands peintres conièm 
porains, Desnoyers et Seigle, y 
pris racine. La présence de pes 
nages singuliers comme Hugues 
nassié, introducteur du jazz hot e# 
France, ou comme le poète ne 
Herment, batteur de jazz, auteuf à 
merveilleux « Traité de la pipes _ 
il y a dix ans environ chez Den 
facteur auxiliaire rural dans lacol* 
mune voisine de Penne-du-Tarn,®e 
tribue d’autre part à donner à 
tauban le visage d’une petite «4 
nes du Sud-Ouest ». 


Georges Hermenñt avait été initié 


la poésie par un: autre « occis 
Gaston Bonheur (actuellement 0 
teur de « Paris-Match >) dans les sg 
series du boulevard Saint-Miches à 
Paris, quelques années avant JA 
nière guerre: Georges Herment 
à son tour, initier ,à la, pos! 






Galerie BIGNOU 
8, rue La Boétie 


T.. CARIFFAs 


Du 7 au 25 mars 










GALERIE ARNAUD j 
34, nie du Four, PARIS (Vi). LT 


F EL T 0! 


PEINTURES - 2983-1960" 











Galerie PIERRE 
21, boulevard Raspail: + 


16 mars - 15 avril 


Thiais): 1/60 








nard,. il est né. le.3.ja 


sur place, ceux tout proches de Goya 4 
à Castres, et de Toulouse-Lautrecà 


decréer' des 
pourraient naî! 
C'est là son } 
faut de jeunesse 
passé, main! 
quarantaine, } 
seu: € révèle > 
mêfne, 
the plaisir de 
Pas, en face 
MüeSaint-Placie 
qu'on éprouve À 
Wsens. Le par 
Wf pari gagné. 
« Qu'est-ce q 
“Un exorcism 
pessionnisme é 
rant nos s0 
lañée, écrit Wa 
Met à l'homme 
#0h' modèle, » | 
Miér de nos exp 
comme il y eu 
bartques, « faux 
ment réalist 
n expositior 
ment avec ; là 
d'Aniédée : de : La 


tro . 
19 p Jeune (à 4: 


«Pour qu’ 
ge la bhce imme 
histoire de la 
sut, ll aussi, « 
OXpressionniste ] 
Cslhéoriques, L 
Splus hardis' 
: JEAN-r 
: (3) Galerie 
| atignon, 
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PETITES. ANNONCES 
29, rue de Marignan - PARIS (8) - BAL. 19-68 
Hauteur minimum 12 mm. 

(42 lettres, signes ou espaces par ligne) 
. PAYABLE D'AVANCE 
OFFRES D'EMPLOI 
‘| RELATIONS PUBLIQUES 


CHERCHE 


+ ATTACHÉ 55 ans maximum 
AYANT PREFERENCE EXPERIENCE 
* DANS LES R, P. 
. où UT UNE BONNE EXPERIENCE 
. ) E OU DE LA PUBLICITE 
LA 
ET D'I 


do S LA | * + 
ae CEINTURES" 


POUR HOMMES 
















POSTE ENVISAGE COMPORTE 
BILITE DE BUDGETS IMPORTANTS 
PERSPECTIVES D'AVENIR 











ECRIRE A 
7, AVENUE DELCASSE « PARIS - &e 
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IMPORT. AGENCE DE PUBLICITE INTER. RECH. 


1 SECRET, ASSISTANTE 
.|-@yant expérience des problèmes de production 
de films télévision et cinéma. Bilingue français- 
anglais, sténo-daciyio. 20-28 ans Env. C. V. à 


MAMA, tervice du personnel, 21, rue de la Païx-2 
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APPARTEMENTS, PAYILLONS neuf 
et ancien. Débutant accepté. 


VENTE 
voiture nécess, Référ. morales 


À 1 o! mation . 
| exigées. ARGUS, 35, Chaussée-d'Antin. TRI. 80-33 
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C'est là son principal défaut! Un dé- 
faut de jeunesse qu’il semble bien avoir 
dépassé, maintenant qu’il atteint la 





. né. le..3.jam qüarañtaine, l’âge auquel :un peintre 

res et de Bour #1" 4 révèle > généralement Jui- 

musée 1 mêfne, : 

oches de te plaisir des sens n’est-en tout cas Filmez avec 


pas, en face des toiles qu’il expose 
MeSaint-Placide, altéré par le plaisir 
qu'on éprouve à découvrir qu'elles ont 
W sens. Le pari tenu par lui est donc 


ouse-Lautrecà 
rte . ve 
iquel il est 

ocations picti 


} PAILLARD 


n, inventeur Wa pari gagné. 
assé son el «Qw'est-ce que l’expressionnisme ? 
intres contém +Un exorcisme, une libératioh. L'ex- BOLEX 
Seigle, Y essionnisme exorcise la routine, En ÿ 
ice de pores et — ren de est | ë té 
ne Hugues gecri mar George, il per- c'est une sécuri 
Le jazz hot — Liens r'évader de e pri- - iotale ! 
ète e.» poujade re- otale: 
À auteuf ds miér de nos expressionnistes abstraits, 
» la pipe dr ed il y eut des expressionnistes 
chez De et roques, « fauves », cubistes ou tout Le posemètre incorporé 
} dans lavcoi* bêtement réalistes. | mésurant automatiquement 
e-du-Tarn, 00! Son exposition.coïncide symbolique- la lumière à travers l'objectif, 
donner Meñt avec la, remise en honneur qui équipe 
, petite cat d'Anédée de La: Patellière (8), : mort les rer 8 mm 
ci-dessous 


4 pe jeune (à 42 ans) et trop tôt (en 
ait été initié 4 À gi our qu’on s’aperçût à temps 


e j , 
occitasiei tar ges, Innause u’il fiendra dans 


garantit une réussite 
infaillible de tous 
vos films. 















L einture, Parce qu’il 
nel ul dui aussi, dégager sur le mode 
à cn Michel À ! Psslonniste la leçon des expérien- 
F van ja der fs théor iques, plastiques et poétiques 
: pre | plus hardis de ses contemporains. 
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1 atignon, 


Pen TNA 
; (3) Caferlé Creuzevauil, 9, avenue 
| AVEC PAN CINOR 40 
«en Anne 
au point télémétriaue 


e objectif à focale 
variable 5 fois 
8 à 40 mm 
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de à # Wsec. | 
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Jrivuir de Peintares 
Mes 90 de +: Entretien 






CSSL à un objectif 
SOM BERTHIOT: . 590 NF. 


B&L à tourelle deux objectits 







34961" r M BERTHIOT 995 NF 
s_ Tapis « Parques fes fondu ouverts :! S0M 6E 
an fermées DSL à tourelle trois objectifs 





1500 NF BOM BERTHIOT 1.295 NF 





Démonstration et vente chez les 


PAILLARD BOLEX S.A, 
concessionnaires PAILLARD BOLEX, 


22, avenue Hoche, PARIS 8° 
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CHERCHE REDACTEUR me o 


page pr rubr. fém. (mode, tour.) et rel. ext, C.V. 
man, dét, Ecr, n° 7779 L'Express, 29, r.Marignan-8 





importante AGENCE DE PUBLICITE 
demande 


CHEF STUDIO 
EXECUTION 
possédant sérieuses références techniques et 
Ecrire avec curriculum vitae 
DUMA, 
61, avenue Hoche - PARIS (&) 








importante AGENCE DE PUBLICITE 
demande 
DESSINATEURS 
D'EXECUTION 
si LE libres Re 
BUMARCAY AFP, 
61, avenue Hoche (8°) - Téléphoner pour rendez-v. 


DEMANDES D'EMPLOI 
a gg dd analyste financier, organis. conseil, 



















de marchés, recherche ou mission 
France-Etranger, libre juillet, rénces l"* ordre. 
Écrire n° 7781 L' , 29, rue de ‘e) 






ETUDIANT jours ae OReCnE 
lonais ou travail à mi-temps de sec Je 
crire n° 7716 L'Express, 29, rue de Marignan (8°) 
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SIMON, Tailleur, vous ! 
1 bi du Fg-Monimartre (9) -_TAI.. 7-85 
F8 a et 2 






TISSUS PEIGNE pure laine à partir de 390 NF 
VOTRE PANTALON SUR MESURES 


renal EUR Se ae ES 79 NE 
OCCASIONS 
ANTIQUAIRE RECHERCHE BEAUX 


MEUBLES ANCIENS 
ET DE STYLE POUR  L'EXPORTATION 
73, rue des Vignes - JAS. 25-45 






RECHERCHE BEA 
MEUBLES ANCI 


ANTIQUAIRE 
LOS 


TR ous GAS 
TRAVAUX A FAÇON {Demandes} 
















VOS VETEMENTS 
simon 3 bis HsbeMonmerne n PRO. 62-50 


LAVE JUAN-LES-PINS | 


EXPLOITATION PLAGE et SKI NAUTI 
Téléphoner l'après-midi à ODEon 54- 


APPARTEMENTS {Achats} | 
“roger dmptet "STUDIO 


8 pièces, standing, tous quartiers 
Imm. A.C.E., 9, rue Brémontier - MAC. 07-79 


APPARTEMENTS (Ventes) 
Quai VOLTAIRE Vue magnit., app. 


de caract., 5-6 p. 
grand standing, parquets d'époque 17° siècig 
prix justifié - LAGRANGE, 34, rue Pasquier, Pari 

























Partic. vend directement cause départ étranger 


* APPARTEMENT 


PARIS (167 


o (3 chambres, séjours, salle de 
5 pièces bains, cabinet de toilette, f 
cuisine, chambre de bonne). 2 étage; BO 
STANDING. Double exposition ensoleillée. Ap- | 
partement partiellement meublé par grand déco- 
rateur (meubles fixes modernes). Cuisine entière- 
ment installée. TOUT COMPRIS : 180.000 : NF; - 
POSSIBILITE CREDIT 40 à 50 % per anisme 
bancaire. Intermédiaires s'abstenir. VIS SUR, E 
PLACE l'après-midi 15 à 18 heures (sauf semé: 
dis et dimanches). 5, RUE GUICHARD, 2 étage, 

droite, PARIS (16e). 








PROPRIETES (Ventes) 


| à 5 km. Très belle PROPRIETE 


| MANTES meubl., gd parc, riv., terr., 7 p. 





tout confort + maison gardien et petit bungalow 
COTEN, 20, rue du Colisée - BAL. 84-92 








Vends BELLE MAISON 


GRAND TERRAIN - ARBRES FRUITIERS 


LE CHESNAY S'adresser Agence du 


Centre, 17: Fr Hothe, 
à VERSAILLES - Téléphone : 950-2167 5: 








65 km. Pte 5% 
Petite PROPRIETE Gus, près de 
Pacy-s/Eure, 2.000 m2, amén. tt cft, gde poss. ag 
D. WEISS, 41 bis, r. Condorcet, Tru. 62.53 h. repañ 



















NÉS Firage des L.P.R. 
Raymond Séguin 4 
Jon (f io, 10 r. du Faub. gl 
Montmartre. L 
PARIS 
Composition de TYPO-ELYSE 

91, avenue des Champs-Elysées : PARIS 
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Le resp, de la publication : 
SL Servan-Schreiber. 












LE BLOC-NOTES: DE 1 


12 MARS. 


Ici, chaque semaine, François Mauriac mel il Li 7 : ns 4 | | 
d'écrire an drole our LA Payot mes ei hmirtite que roue je mets 


RE la chose de ma 


vie qui aura le moins changé, tout ce que. 


saccagent tout ! Comme s’il dépendait d’eux 
d'appeler vacances de Pâques un autre mo- 
ment de l’année que celui qui a été à jamais 
embrasé d’une certaine lumière, pénétré d'une 
certaine odeur de terre, d’encens et d’herbe, 
de jacinthe et de cire. Maïs les hommes 
d'aujourd'hui ont perdu à la fois la connais- 
sance de tous les secrets et de tous les 
maîtres-mots du bonkeur, 


Qu besoin de 
raconter ces € ? C’est que la politique, 


ces jours-ci, ne me porte plus. Ce  Bloc- 
Notes a beau prétendre toucher à tout, l’évé- 
nement le dessine d'avance et l'écrit avant 
moi. Si je renonce à l’événement, je me sens 
comme perdu. Dès que je crois avoir des 
raisons de ne plus commenter l'Histoire, jour 
après jour, dans l’ombre de de Gaulle, la 
tête me tourne un peu : de quoi entretenir 
les gens ? Bien sûr, j'ai été au théâtre, j'ai 
dîné en ville, j'ai lu des livres. Parlerai-je 
d’Adrienne de La Fayette dont André 
Maurois nous raconte lhistoire comme lui 
seul sait le faire ? Héroïne adorable, cette 
Adrienne, mais la révélation du livre demeure 
pour moi ce pauvre La Fayette, que les émi- 
grés ont tellement haï et calomnié ét nous 
avons fini par les croire. Maurois, qui 
lui rend justice, le peint. tout de même 
comme un chimérique. IL n'empêche qu'en 
1789, c'était La Fayette qui avait raison et 
que sous un autre roi, et s’il s'était entendu 
avec Mirabeau, il eût pu fonder une mo- 
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Trop-de sel_dans l'organisme déter- 
mine un excès d'eau dahs les tissus. 
Résultat : le cœur se fatigué à pom- 
per à travers des ti | gonflés 
comme une éponge: Voici pourquoi, 
pour le cœur, le médeci 
généralement le régime sans sel. 


ARRIER 


la moins salée des sources de France 












J'ai , faute de À » 
RE te die ONE 
au hasàrd, et plus d’une heurté du bec 
mon propre | de » suis pas retenu 
de répondre nière; comme je sais . 
faire. Mais à quoi bon ? Et. puis, C'est 
violer le serment que RP DE de ne 
pas permettre qu'une seule goutte de mon 
CRce- pe ee pour PE QE € particu- 
lière. Au diable les revues ! Je me rabats 
var ane vole. Un Jouneéantrèee ent ven me 
- q 2 
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Un régime. sans 
uné eau sans sel: 
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ménage votre cœur ! 
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Tunisie : 
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Charrier, la moins Salée des sources 
de France, l'eau que son goût incom- 
pra de pureté désigne pour toute 

s tables et'aussi, ne l'oublions pas} 
pourle coupage des biberons de Bébé. : 


eau des régimes | 
. SANS SEL 









France x pou 1 L25 NF. 
eee : 


Suisse : 1 #r, 90. . 
Belgique ef Luxembourg 1 18 francs. 

















pas là mon faible : 
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